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Resumes et indexation 
L'etude decrit les formes de 1'action culturelle mise en ceuvre par les bibliothdques 
municipales du departement de la Seine-Saint-Denis. Aprds une presentation de la 
politique du livre menee par le Conseil general, 1'analyse porte sur les r6sultats d'une 
enquete men6e & 1'automne 1999 auprds des bibliotheques du departement. Sont ainsi mis 
en relation pratiques, discours et questionnements. 
This work aims at describing the form of cultural events as carried out by public libraries 
of the Seine-Saint-Denis' department in France. A study of the reading policy 
development of the Seine-Saint-Denis' county council is followed by analysing the results 
of a survey conducted during autumn's 1999. Thus this work will focus on library 
cultural programmes, as related to librarian's questionings. 
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INTRODUCTION 
Apparue dans les annees 1960 pour accompagner 1'acCToissement et la 
diversification des publics, et 1'extension des missions ddvolues aux bibliothdques, 
1'action culturelle (ou "animation") rassemble aujourd'hui des pratiques et activites 
largement repandues qui semblent s'etre peu a peu affranchies des r6sistances qu'elles ont 
suscitees. On convient desormais que ces animations participent de la definition de la 
bibliotheque comme lieu culturel, espace de rencontres, debats et echanges en creant un 
lien entre le(s) public(s) et, le plus souvent, un pan de la collection auquel le 
bibliothecaire donne ainsi (ponctuellement) un acces differencie. Heures du contes, 
conferences, debats, lectures de textes et expositions ont ainsi trouve leur place, sous 
1'impulsion des bibliothecaires, et ce malgre des locaux bien souvent inadapt6s a ces 
activites. Dans les annees 1980 de nouveaux facteurs ont contribu6 a nourrir le 
developpement de 1'action culturelle : la m6tamorphose des biblioth6ques en 
m6diatheques, la reconnaissance par les collectivit6s territoriales de la n6cessit6 de cet 
"outil citoyen", l'engouement patrimonial. L'action culturelle serait ainsi devenue tout a la 
fois une specificit6 et un atout du modele frangais de bibliothdque, tel qu'il est d6fini par 
Michel Melot1, sp6cificit6 eraacinee dans une tradition culturelle et qui trouve son 
contrepoint dans la tradition "civique et p6dagogique"2 des biblioth6ques anglo-saxonnes. 
Le d6veloppement d'espaces culturels polyvalents, ainsi que la prise en compte des 
locaux necessaires a ces nouvelles fonctions dans les constructions recentes, paraissent 
indiquer que l'action culturelle est d6sormais frequemment integrfe dans la definition 
meme des missions de la biblioth6que. Dans certains cas, elle y fait meme l'objet d'un 
service distinct, qui a en charge le vaste champ de 1'animation et de la communication3. 
Mais le developpement de ces aetivites ne manque pas d'aspects paradoxaux. De 
meme qu'aucun texte officiel a valeur juridique ne d6finit ce que sont ou devraient etre les 
1 Michel Melot, "Un modele frangais de biblioth6ques?\ Lire, faire lire : des usages de Vtcrit aux 
politiques de lecture, sous la direction de Bernadette Seibel, Paris, Le Monde fiditions, 1995, pp. 375-
385. 
2Ibid„ p. 384. 
3Voir Bertrand Calenge, Accueillir, orienter, informer ; Vorganisation des services aux publics dans les 
bibliotheques, Paris, fiditions du eercle de la librairie, 1996, pp. 151 sq. 
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missions et obligations des bibliothdques dans leur ensemble, 1'action culturelle ne fait 
pas 1'objet de recommandations ou de dispositions particuli&res. La Charte des 
bibliotheques mentionne brievement cet aspect : "Les bibliothdques municipales ou 
intercommunales doivent contribuer sur leur territoire au d6veloppement de la lecture et a 
1'action culturelle qui lui est liee, en concertation avec les autres organismes et 
partenaires communaux."4 
Face k cette absence de cadre institutionnel, la multiplicitd des animations mises en 
ceuvre tSmoigne pourtant qu'il s'agit bien la d'une mission que les bibliothecaires se sont 
donnee. Uaction culturelle apparait alors comme un acte de m6diation volontariste, dont 
les biblioth&aires ont quotidiennement k inventer les formes, dSfinir les enjeux et 1'utilite 
mais aussi prouver la sp6cificite, puisqu'il ne s'agit pas de reproduire en bibliotheque ce 
que d'autres acteurs culturels proposent egalement, ailleurs ou a proximite. Identifier les 
publics a servir, etablir un Hen coherent entre les fonds et les actions a mener, elaborer et 
faire valider tme politique d'action culturelle, s'assurer de la continuite des projets par 
1'octroi de moyens perennes, evaluer des retombees le plus souvent insaisissables, sont 
autant de questions d61icates a resoudre pour les professionnels. Ces diffieultes seront 
eventuellement renforc6es, dans le cas des bibliothdques g6r6es par les collectivit6s 
territoriales, par l'enjeu que ces activites, necessairement plus visibles et mediatis6es que 
le travail souterrain et r6gulier, peuvent constituer aux yeux des 61us. Si, malgr6 des 
obstacles evidents (dont 1'absence de moyens, financiers, materiels et humains, est un 
element-cl6) les bibliothecaires continuent k animer la eulture en bibliotheque, c'est sans 
doute qu'ils y investissent une definition de leurs missions et de la nature de leur rapport 
aux publics. Espace propice aux innovations et experimentations, 1'action culturelle est un 
territoire d'61ection (qui deroge ponctuellement a la diversit6 encyclop6dique), de liberte, 
de plaisir offert en partage. Dans tous les cas, elle semble affaire de s6duction, conviction 
et initiative. Elle participe des modes de communication que la bibliothdque 61abore, en 
direction de ses publics mais aussi de ses partenaires et de sa tutelle. Et pour la vie 
inteme de 1'etablissement, on lui prete la vertu de motiver les equipes. 
Mais si elle b6n6ficie ainsi d'une 16gitimit6 apparemment consensuelle, il n'est pas 
possible pour autant d'affirmer que cette conviction est egalement partagee. En effet, 
1'action culturelle, dont un ouvrage recent5 souligne qu'elle est un sujet relativement peu 
4P. 47 in "Charte des bibliotheques", Association des Biblioth&aires Frangais, Le Metier de 
Bibliothecaire, Paris, 6ditions du Cercle de la Librairie, 1996, pp. 40-49. 
^Voir L'actwn cuburelle en bibliotheque, sous la direction de Vivianne Cabannes et Martine Poulain, 
Paris, Editions du cercle de la librairie, 1998. 
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debattu sur la place publique (des bibliotheques) possede encore ses chevaliers meritants 
et ses observateurs prudents ou sceptiques. On lui reproche parfois de masquer 1'absence 
de politique de lecture, de n'61ire qu'un cercle restreint de "pratiquants" recrutes dans les 
milieux les mieux disposes a en accueillir les propositions, ou encore de n'etre que 
1'expression d'une mise en scene de la culture videe de son essence, 
Malgr6 la generalisation des experiences, il s'agit donc d'un terrain riche 
d'ambigui't6s et le recrutement recent d'emplois-jeunes affect6s k des missions de 
m6diation peut d'ailleurs apparaitre comme tout a la fois un signe et un renforcement de 
celles-ci. Cest pourquoi, forte de cette petite collection de constats et de paradoxes, nous 
avons souhaite etudier les formes et enjeux de 1'action culturelle en bibliotheque. Les 
questions que nous nous posions etaient les suivantes : 1'action culturelle est-elle 
aujoud'hui effectivement generalisee (et jouissant de moyens reguliers)? A quels objectifs 
explicites correspond-elle, dans le discours des professionnels? Est-elle homogene dans 
ses formes et dans les themes abord6s? Privil6gie-t-elle ou non des publics particuliers? 
Sa legitimit6 est-elle en voie de reconnaissance effective et efficace? 
S'imposait donc le choix, pour mener £. bien cette 6tude, de travailler a l'6chelon 
d'un territoire donne. Ce choix etait en effet sous-tendu par le double souci d'observer 
l'etat des pratiques d'un segment du territoire national et de prendre en compte le role des 
acteurs ext6rieurs k la bibliotheque dans la d6finition et la mise en ceuvre des politiques 
d'animation. Etudier l'action culturelle men6e dans les bibliothdques a l'6chelon d'un 
departement, c'est necessairement depasser la singularite d'un etablissement, sans pour 
autant nier celle d'un territoire. Notre choix s'est port6 sur le departement de la Seine 
Saint-Denis. En effet, ce departement, fruit d'une histoire et d'une tradition singulidres et 
vivement touche par les difficult6s sociales et economiques, possdde, dans l'imaginaire 
collectif, une image souvent peu valoris6e. Aussi Fhypothdse a 6te qu'il pouvait etre riche 
d'enseignements pour une analyse qui souhaite prendre la mesure de 1'impact, en matidre 
d'action culturelle, de la politique departementale, mais aussi appr6hender les discours 
des professionnels quant a une 6ventuelle specificit6 de leurs missions dans ce cadre. II 
s'agissait, enfin, de voir de quelle maniere les objectifs et les questionnements 
convergeaient ou ne convergeaient pas. 
Notre approche a mele "les mots et les choses", les faits et les discours, puisque si 
notre souci 6tait tout d'abord de connaitre l'6tat des pratiques, nous voulions 6galement 
entendre ce que les professionnels enongaient de leurs objectifs, des missions qui les 
sous-tendent, et eventuellement des tensions qui en resultent 
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Pour connaitre l'etat des pratiques et la definition des objectifs, une enquete nous 
a paru necessaire. Elle se fonde d'abord sur un questionnaire6 comportant 4 parties: 
objectifs, organisation, activit6s, moyens, II a 6te envoye aux 39 biblioth6ques du 
departement en septembre 1999. Ce questionnaire reprenait celui qu'avaient en 1994 
elabore Anne-Marie Bertrand et Bernard Huchet, et dont les resultats ont foumi la matiere 
du colloque organise par la Bibliotheque Publique d'Information les 3 et 4 avril 19957. 
Conserver la stracture d'ensemble du questionnement devait nous permettre d'etablir des 
comparaisons. Cependant, il a 6te modifie sur plusieurs points. La liste des reponses 
possibles a parfois 6te completee. On a affine la description des activit6s pratiquees en 
distinguant les publics enfants (voire adolescents) et adultes. Enfin on ajout6 quelques 
questions relatives aux partenaires, structures (impact de la configuration en centres 
culturels par exemple) et moyens (recettes, subventions et sponsors). Les bibliotheques 
6taient egalement invitees k nous faire parvenir quelques echantillons de leurs brochures 
et programmes d'animation, ce que certaines ont fait, en nombre insuffisant cependant 
pour que cela puisse tenir lieu de documentation repr6sentative. 27 des 39 bibliothdques 
sollicitees ont retourne le questionnaire. Quelques-unes n'ont pas repondu aux questions 
ouvertes et une autre a repondu exclusivement aux questions ouvertes consacrees aux 
politiques d'animation. Uechantillon donne en reference est donc de 26 bibliothdques, 
soit les deux tiers des bibliotheques municipales du departement 
Deuxidme volet de 1'enquete, des entretiens nous ont permis de rencontrer non 
seulement les biblioth6caires mais aussi ceux qui, a l'echelon du departement ou de la 
region sont leurs interlocuteurs. Des visites effectuees dans huit bibliotheques ont ete 
1'occasion d'appr6hender la diversit6 des situations et constituent un troisdme volet. Le 
stage effectu6 a la m6diatheque de Noisy-Le-Grand nous a permis de participer 
concretement i la mise en place et au deroulement d'activites, d'aborder avec les 
professionnels les difficult6s rencontrees au quotidien et les questionnements. Faute de 
temps on ne trouvera pas de pr6sentation k caract6re monographique de cette exp6rience, 
mais on en d6couvrira les echos, ici et B. 
L'analyse de ces faits, donnees et problemes se deroulera ici en quatre temps. II 
convient avant tout de presenter l'espace et ses acteurs. II s'agit donc de decrire 
bridvement l'environnement dans lequel s'inscrivent les bibliotheques (espace 
6Le questionnaire est prtSsente en annexe. 
^Voir Animation et bibliotheque, hasard ou necessite? Synthise du colloque organise par la Bibliotheque 
Publiqm dlnformation au Centre Georges Pompidou, 3-4 avril 1995, Paris, Bibliothdque Publique 
d'Infonnation, 1996. 
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geographique, historique, institutionnel et associatif) et de tracer les principales lignes de 
la politique culturelle du departement de la Seine-Saint-Denis en matidre de 
d6veloppement de la lecture. Cest dans cet espace que prennent sens les enjeux des 
politiques d'action culturelle, tels qu'ils sont enonc6s k la fois dans la litt6rature 
professionnelle et par les biblioth6caires qui ont r6pondu a l'enquete, ainsi que le role des 
diff6rents partenaires dans le processus d'elaboration des politiques men6es. Ils font 
1'objet de la deuxieme partie. La troisidme detaillera les activites pratiqu6es par les 
bibliotheques et posera la question des publics vises. Enfin la derniere partie sera 
l'occasion de lier passe et avenir en etudiant les moyens allou6s a l'action culturelle et en 
posant la delicate question de Tevaluation. 
i 
I 
9 
I- L ESPACE ET SES ACTEURS 
Avant d'etudier les actions menees par les bibliotheques de la Seine-Saint-Denis, 
il importe de decrire brievement le territoire, ses bibliothdques ainsi que les structures 
departementales qui animent la lecture. 
A- LA SEINE-SAINT-DENIS 
Le departement de la Seine-Saint-Denis a 6t6 cr6e par la loi du 10 juillet 1964 
portant reorganisation de la region parisienne. Ce d6coupage administratif et politique 
consacre la puissance d'une implantation communiste qui a marqu6 le territoire de son 
empreinte et de son histoire. Departement fortement urbanis6, k tradition ouvrifere, 
"banlieue rouge" marquee aujourd'hui par la desindustrialisation, c'est un departement 
dont les medias vehiculent volontiers des images sinistrees : urbanisme des grands 
ensembles, logiques de ghettos, voitures brulees et colldges en greve, images que vient 
brouiller (un instant?) une grand-messe sportive, la coupe du monde de football. Un 
departement ou, au-dela des clieh6s, se concentrent un grand nombre de difficultes. 
Comme le souligne Jacques Girault, la comparaison avec les autres d6partements de la 
region parisienne est parlante puisque la Seine-Saint-Denis presente "les plus forts taux 
de : chomage, bas salaires, retard scolaire, baccalaureats de techniciens et baccalaureats 
professionnels, 6trangers, ouvriers, employes, entreprises industrielles ferm6es, recul de 
la proportion d'ouvriers [et] les plus faibles taux de : dipl6m6s de 1'enseignement 
sup6rieur, assujettis a 1'impot sur les grandes fortunes, scolaris6s a vingt ans, scolaris6s 
dans 1'enseignement priv6, cadres superieurs, professions intellectuelles, sidges sociaux 
d'entreprises."8. Cependant si certains aspects donnent 1'impression d'une grande 
homogen6it6, la realite est plus nuancee, comme le souligne Bernard Fosset9 qui, dans le 
meme ouvrage, distingue dans le departement trois grandes zones g6ographiques 
differemment touchees (celle ou se concentre le plus grand nombre de difficultes etant la 
zone occidentale). 
La Seine-Saint-Denis comporte 40 communes, dont la plus petite, Coubron, 
compte 4800 habitants et la plus vaste, Montreuil, environ 95000. Petit par sa superficie 
(236 km2) il se place au septi&me rang irangais pour sa population (plus d'1,4 million 
8Jacques Girault, "De la banlieue nord-est a la Seine- Saint-Denis", Seine-Saint-Denis : chantiers et 
memoires, sous la direction de Jacques Girault, Paris, Editions Autrement, 1998, pp, 9-40, p. 20. 
9Robert Fosset, "Uespace social en contrastes", Seine-Saint-Denis : chantiers et mimoires, Ed. cit., pp. 
168-182. 
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cThabitants). Cest aussi un departement jeune puisque 36,5 % des habitants ont moins 
de25 ans (contre 27 % seulement k Paris et 24 % en Ile de France)10. 
Les mutations de 1'espace industriel et urbain, la forte mobilit£ des populations qui 
habitent le d6partement posent 6galement le probleme de l'identit6 d'un departement jeune 
qui doit lire son histoire en dechiffirant les signes d'un patrimoine essentiellement 
industriel dont Jean-Pierre Vallat deplore qu'il soit insuffisamment mis en valeur11. 
La Seine-Saint-Denis est un territoire complexe qu'il ne saurait evidemment etre 
question de r6sumer a l'occasion de ces quelques lignes qui ne visent qu'a tracer quelques 
zones d'interrogations. Le champ culturel nous interesse tout particuli6remenL A cet 
egard la Seine-Saint-Denis apparait comme un terreau d'exp6riences riches et variees. On 
soulignera tout d'abord la vivacite du secteur theatral puisque le departement compte trois 
Centres Dramatiques Nationaux, le Theatre Gerard Philippe de Saint-Denis, le Th6Stre de 
la Commune d'Aubervilliers, le Theatre des Jeunes Spectateurs de Montreuil. Sans 
oublier une scdne nationale, la Maison de la Culture (M.C. 93) de Bobigny. Ces theatres 
sont l'embl6me des espoirs (et parfois des desillusions) portes par 1'exigence d'un 
"theatre elitaire pour tous" et le mouvement d'une d6centralisation culturelle mettant k la 
portee de tous les publics la creation theatrale. Tradition qui demeure vivace si l'on en 
croit le chiffre des 90 compagnies professionnelles installees en Seine-Saint-Denis12, qui 
en font aprds Paris le second departement dans ce domaine. On citera aussi, parmi les 
manifestations les plus connues en Seine-Saint-Denis : le festival de jazz Banlieues 
Bleues (qui implique 16 des 40 communes du departement), le festival Enfantillages 
(theatre pour lejeune public), les rencontres chor6graphiques a la M.C. 93, ou encore les 
Laboratoires d'Aubervilliers qui accueillent des choregraphes et des com6diens en 
residence. La proximit6 de la capitale g6nere necessairement des contradictions pour ces 
etablissements, puisque que la "cons6cration" et la reconnaissance des actions menees 
passe souvent par 1'afflux d'un public parisien et le recul de la frequentation du public 
local. Citons encore, sans pretendre k l'exhaustivit6, le Metafort d'Aubervilliers, structure 
pluridisciplinaire accueillant des projets qui melent differentes formes d'expression 
artistique, et soutenant le developpant du multimedia, la residence de Bartabas et de ses 
chevaux au Fort d'Aubervilliers, sans oublier le salon du livre de jeunesse de Montreuil, 
qui travaille depuis quinze ans k la promotion du livre de jeunesse et accueille chaque 
10 Seine-Saint-Denis, plaquette realisee par la direction de la communication du Conseil g6n6ral, 1998. 
11 Jean-Pieire Vallat, "La dynamique du patrimoine", Seine-Saint-Denis: chantiers et memoires, Ed. cit., 
pp. 59-70. 
12 Seine-Saint-Denis: le guide, Paris, UArchipel, 1998, p. 232. 
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annee plusieurs dizaines de milliers de visiteurs. Enfin nous mentionnerons un ensemble 
de structures, voisin du departement, La Villette qui avec son parc, ses expositions, son 
th66tre et sa mediatheque, draine de nombreux visiteurs venus, notamment, des 
communes limitrophes. Ces quelques exemples ne visent qu'a souligner le dynamisme et 
la variete des expdriences. Qn ne saurait cependant nier que la proximit6 de Paris est 
essentielle dans le succds, et la notoriete, que rencontrent certains de ces etablissements 
les plus prestigieux. L'effet "petite ceinture" n'est pas k n6gliger, et d'autres 
etablissements a la programmation exigeante ne trouveront pas la meme audience, tel le 
Forum culturel du Blanc-Mesnil dont Mathieu Braunstein se demande s'il ne s'agit pas 
d'une "cath6drale dans le desert"13. 
Les bibliotheques constituent & la fois l'6tablissement le plus frequent6 et sont 
souvent, dans les plus petites communes, le seul equipement culturel. 
B- LES BIBLIOTHEQUES DE LA SEINE-SAINT-DENIS 
1- Panorama 
Le departement comporte, on l'a dit, 40 communes. Seule la commune de 
Gournay sur Marne (5 500 habitants) n'a pas de bibliotheque. Le d6partement compte 
donc 39 bibliothdques municipales, dont 19 possedent une discotheque, 10 une 
videothdque, 2 une artothdque et 6 des documents numeriques (Le Blanc-Mesnil (en 
cours), La Courneuve, Gagny, Noisy-le-Sec, Saint-Ouen dans une annexe et Tremblay-
en-France)14. La bibliotheque de Montreuil propose un acces internet. 
13 Mathieu Braunstein, "Les acteurs de la culture", Seine-Saint-Denis : chantiers et memoires, £d. cit., 
pp. 108-126, p. 126. 
14 Selon L'Annuaire des bibliotheques publiques, Ministere de la culture, Direction du Livre et de la 
Lecture, 1998, que l'on a amende sur quelques points grace aux questionnaires. On notera que la 
biblioth6que de Bobigny, contrairement a ce que 1'annuaire indique, ne comporte ni discotheque, ni 
videotheque, et que d'autre part les mediatheques du Blanc-Mesnil et de La Coumeuve proposent depuis 
peu des documents numeriques. La bibliotheque de Villepinte indique egalemeit 1'arrivee de ces nouveaux 
supports pour mars 2000. 
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II n'existe aucune bibliothdque municipale classee dans le departement Seule la 
bibliotheque de Saint-Denis, fondee en 1799 (et la plus ancienne du d6partement) 
conserve un fonds ancien issu des confiscations r6volutionnaires, 6000 volumes dont 18 
incunables et plus de 300 ouvrages du XVBme siMe. Les autres communes ne 
possBdent pas de documents anciens, a quelques exceptions pres, notamment celle du 
Raincy15. Le d6partement compte egalement deux biblioth6ques universitaires, la 
bibliotheque de l'universite Paris VIII (Saint-Denis), cr66e k Vincennes en 1968 et 
transEree a Saint-Denis en 1980, et la bibliotheque de l'Universit6 de Paris XIII 
(Villetaneuse). Nous n'evoquerons pas ces bibliotheques, sauf si elles sont mentionnees, 
a titre de partenaire par exemple, par les bibliotheques municipales du d6partement. 
Enfin, point essentiel, le d6partement ne dispose pas de Bibliotheque D6partementale de 
Pret. Cest, avec le d6partement des Hauts-de-Seine (92) et celui du Val-de-Marne (94) 
l'un des trois departement dans ce cas. Cet element sera bien sur a prendre en compte 
pour l'6tude des politiques d'action culturelle. Notons que le d6partement compte cinq 
communes de moins de 10000 habitants (Coubron, Dugny, Gournay, L'Ile-Saint-Denis 
et Vaujour) et trois communes ayant entre 10000 et 15000 habitants (Villetaneuse, Le 
Bourget, Le Raincy). 
En 1991 le Conseil g6n6ral a commande d. Louis Yvert, Inspecteur General des 
bibliotheques, une etude sur la lecture publique en Seine-Saint-Denis. Cette etude, parue 
en 1992 (sous forme dactylographiee) analyse les faiblesses et les atouts des equipements 
et des services. Nous utiliserons ce rapport pour mettre en evidence quelques elements de 
Vhistoire des bibliotheques du departement, que nous rapporterons ensuite k la situation 
actuelle. Louis Yvert note dans son rapport qu'en 1968 les biblioth6ques de ce 
departement "accusaient un net retard par rapport aux moyennes nationales et ce dans tous 
les domaines. Les progres en vingt ans ont ete considerables, avec une multiplication par 
6 ou 7 des chiffres anterieurs selon les secteurs"16. De 1983 a 1989 les moyens par 
habitant, & la fois en termes de locaux, de qualification du personnel et de d6penses de 
fonctionnement ont progresse de fagon notable. Cependant "les acquisitions de livres et 
les heures d'ouverture restent faibles"17. Uauteur note egalement l'existence d'ecarts 
considerables selon les villes etudiees. II souligne que parmi les 14 bibliotheques 
centrales construites depuis 1972 (dont 9 depuis 1983) beaucoup sont trop petites, et 
15Selon Louis Yvert. La lecture publique en Seine-Saint-Denis, Conseil general du departement de la 
Seine-Saint-Denis, 1992 (Dactyl.), p. 69. 
16 Louis Yvert, Op. cit., p. 11. 
^lbid. 
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manifeste la crainte que les projets de la "decennie a venir" (donc 1992/2002), qui 
concernent 15 centrales et 12 annexes ne confirment cette tendance. Enfin les 
discotheques sont un point faible du departement. Onze villes en possedaient une en 
1991, date de 1'enquete menee par Louis Yvert, 19 aujourd'hui, ce qui reste faible. On 
peut emettre 1'hypothese que 1'engagement du Parti communiste dans la "bataille du 
livre"18 ait contribue k renforcer la pre6minence, dans ce dSpartement, du livre sur les 
autres supports. D'autre part l'exigui'te de certains batiments a parfois conduit les 
responsables a repousser d'annee en annee 1'ouverture de discothdques et vid6otheques. 
La nature des collections poss6dees trouvera sans doute un echo dans les politiques 
d'animation choisies, les supports et les fonds mis en scene. La question des locaux est 
egalement un element essentiel. 
Mais qu'en etait-il de Vanimation en 1991? Louis Yvert notait que les 
bibliothdques de la Seine-Saint-Denis avaient effectue des progr6s importants dans ce 
domaine, progres qui demeuraient cependant tributaires de la nature des locaux (et du 
profil des personnels affect6s). Cependant son rapport n'etudie pas 1'animation de fagon 
detaillee, puisque dans le chapitre consacre aux "autres activites" sont evoques la lecture 
sur place, l'accueil des publics collectifs, les publications, la litterature de jeunesse et les 
services a domicile. 
Quelques elements recueillis aupres de la Direction de Livre et de la Lecture, et 
tires de la base de donnee constituee par 1'exploitation des formulaires d'evaluation 
annuels nous permettront de completer ces remarques19. Le tableau suivant indique les 
moyennes des depenses (acquisitions, animation, personnel), surfaces, nombre d'inscrits 
et heures d'ouverture des bibliotheques municipales, pour le territoire national et le 
departement de la Seine-Saint-Denis, en 1998. 
18 Pour un apergu de 1'engagement du Parti Communiste dans la defense et l'illustration du livre comme 
instrument d'emancipation et de combat voir Antoine Spire et Jean-Pierre Viala, La bataille du livre, 
Paris, Editions sociales, 1975. 
19 On remercie ici Monique Gingold, Bureau des Bibliotheques Teiritoriales, Direction du Livre et de la 
Lecture, pour son eoncours. 
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Les bibliotheques municipales du departement de la Seine-Saint-Denis en 1998 : quelques 
donnees 
1998 MOYENNE NATIONALE SEINE-SAINT-DENIS 
Depenses d'acquisition (en 
francs par habitant) 
14,58 14,52 
Depenses d'animation (en 
francs par habitant) 
1,62 2,25 
D6penses de personnel (en 
francs par habitant) 
89,25 98,35 
Locaux (surfaces en m2 
pour 100 habitants, 
centrales et annexes 
incluses) 
5,06 4,06 
Nombre d'inscrits (en 
pourcentage de la 
population desservie) 
18,44 15,10 
Nombre d'heures 
d'ouverture hebdomadaire 
19 heures 21 minutes 23 heures 47 minutes 
Ces chiffres mettent en relief deux points faibles des bibliotheques de la Seine-
Saint-Denis : les locaux et (correlat ou cons6quence?) le nombre d'inscrits. Le nombre 
d'heures d'ouverture y est en revanche superieur zl la moyenne nationale, ce que peut 
expliquer le petit nombre des communes de moins de 10 000 habitants (et donc a horaires 
restreints). Les depenses sont comparables (acquisitions) ou superieures (personnel et 
animation) a la moyenne nationale. C'est le budget d'animation qui accuse, 
proportionnellement, la plus grande difference, bien que celle-ci s'exerce sur des chiffres 
modestes : 2,25 francs par an et par habitant en Seine-Saint-Denis. On remarquera donc 
que l'animation parait b6neficier, en Seine-Saint-Denis, d'un intSret particulier. Enfin, 
l'enquete men6e par la D.L.L. en 1998 indique egalement que 28 des 39 bibliotheques du 
departement sont informatis6es. Elles etaient 22 a l'etre en 1991, rfapres l'etude de Louis 
Yvert. La modernisation se poursuit donc, mais est a cet 6gard loin d'etre achev6e. 
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2- La eooperation 
En l'absence de Bibliotheque D6partementale de Pret, la coop6ration entre les 
bibliothdques municipales est un enjeu important (et ce d'autant qu'il n'existe pas en Ile 
de France d'Agence Regionale de Cooperation). Louis Yvert notait que la coop6ration 
intercommunale 6tait, en ce qui concerne les bibliotheques de la Seine-Saint-Denis, tres 
faiblement d6veloppee : "les actions de cooperation conduites au cours des dernBres 
annees sont pratiquement limitees a la collaboration existant entre le departement et les 
communes, a 1'initiative du Conseil g6neral"20, or, souligne l'auteur, "ces actions 
recueillent l'adh6sion des professionnels, qui souhaitent leur developpement et leur 
diversification". 
Aprds quelques annees de r6flexions et de reunions, le souci de la cooperation a 
donn6 le jour, en 1997, a une association des Bibtiotheques en Seine-Saint-Denis. 
Uassociation est n6e du constat que la coop6ration etait d6ficiente (notamment entre les 
secteurs "adultes") et que les bibliothecaires n'avaient guere Voccasion d'echanger sur 
des enjeux professionnels ni de visiter les bibliotheques du departement. Une dizaine de 
bibliotheques ont adhere, mais Dominique Tabah, presidente de 1'association et directrice 
de la bibliothdque de Bobigny, nous a indique que la participation des uns et des autres 
6tait variable et peu liee a la formalisation que constitue l'adh6sion. L'association organise 
plusieurs fois par an des visites et des conferences, sur des themes professionnels. 
Conservation partagee, d6veloppement du multimedia, place des adolescents, politiques 
d'acquisition et fonds etrangers sont quelques-uns des th6mes sur lesquels les 
professionnels reflechissent. L'action culturelle est egalement Vun des enjeux 6voqu6s, 
mais ne constituait pas, a 1'origine, une priorit6. Neanmoins Von verra que 1'association a 
permis en 1999 une large cooperation dans ce domaine entre les bibliotheques du 
d6partement Pour certains de ces thdmes de reflexion des groupes de travail se sont mis 
en place21, mais ici comme ailleurs le manque de temps et de moyens font de la 
cooperation une gymnastique difficile. 
On a donc vu que les bibliotheques de la Seine-Saint-Denis desservaient une 
population jeune, largement issue de 1'immigration, au sein d'un d6partement aux prises 
20 Louis Yvert, Op. cit., p. 15. 
21 Cest ainsi que la mMiatheque de Noisy-le-Grand, ou nous avons effectue notre stage, a souhaite 
etudier plus particulidrement les enjeux et la place des animations dans les bibliotheques. 
16 
avec de nombreuses difficult6s sociales. Les bibliotheques sont en voie de modernisation, 
pour un rattrapage qui demeure a poursuivre. La quasi-absence de fonds anciens est k 
remarquer, de meme que 1'absence de B.D.P. qui confere au Conseil gen6ral une position 
particuliere, que nous allons a pr6sent etudier. En effet il nous semble que l'on ne peut 
guere analyser l'action culturelle des bibliotheques de la Seine-Saint-Denis sans prendre 
en compte les propositions, incitations et orientations qui 6manent des autres acteurs du 
champ culturel, au sein de ce meme territoire. Nous evoquerons donc tout d'abord les 
orientations du Conseil gen6ral, avant de decrire les structures qu'il finance, dans le 
domaine de la lecture publique. 
C- LA POLITIQUE CULTURELLE DU CONSEIL G6N6RAL EN 
MATIERE DE LECTURE PUBLIQUE 
1- Orientations 
Rappelons que les departements representent 8,5% des d6penses publiques pour 
la culture22, les communes assurant plus de 50% des d6penses. Dans le budget 
departemental, le budget culturel est toujours minoritaire (environ 2,5%) compar6 a des 
postes plus couteux (1'action sociale, 1'enseignement, la voirie). Le budget culturel de la 
Seine-Saint-Denis representait en 1992 2,3% du budget de fonctionnement23. Le 
departement ne possedant pas de B.D.P., 1'action du Conseil g6n6ral en direction des 
bibliotheques slnscrit dans une logique d'incitation et d'orientation, donc de transferts 
financiers. 
Le Conseil g6neral fait de la defense et de la promotion du livre une de ses 
priorites, laquelle se decline selon trois axes ainsi definis en 1992 par Robert C16ment, 
president du Conseil g6n6ral (P.C.F.) : "la promotion de la litterature contemporaine, la 
22 Voir Pierre Moulinier, Politiqm culturelle etdecentralisation, Paris, C.N.F.P.T., 1995. 
23 Louis Yvert, Op. cit., p. 7. Les chiffres actuels ne nous ont pas ete communiqu6s. Les documents de 
communication diffuses par le Conseil general (Seine-Saint-Denis, plaquette rMisee par la direction de la 
communication du Conseil general, 1998) indiquent que 47% du budget de fonctionnement sont consacres 
a 1'action sociale. Le detail de la rubrique "Autres depenses" ou l'on devine que figurent les depeoses 
culturelle, n'y est pas presente. 
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promotion du livre dejeunesse et la cooperation en matiere de lecture publique"24. A ces 
trois axes, Jean-Marc Bernard, charge de mission "livres" au Conseil g6n6ral en rattachait 
un quatrieme25, lie aux prec6dents, celui des actions pour le livre en direction de la petite 
enfance. 
2- Les aetions 
On decrira rapidement ces actions en mettant l'accent sur celles qui reldvent de 
1'action culturelle. 
Les actions en direction de la petite enfance ont pour but de favoriser le 
d6veloppement d'activite de lecture dans les creches et P.M.I., par la dotation en "boites k 
livres". Une charg6e de mission "livre et petite enfance" travaille pour ces actions en 
collaboration avec 1'association A.C.C.E.S. et le centre de ressources Livres au tresor ou 
s'est constitu6 un comite de lecture petite enfance. 
La promotion de la litterature contemporaine prend deux formes. D'une part les 
6crivains en residence, operation entreprise en 1987 et devenue r6guliere en 1992 et qui 
consiste a attribuer une bourse 6 un auteur "marie k une ville", selon 1'expression de Jean-
Marc Bernard26, charge de mission "livre" au Conseil general. L'6tablissement concerne 
est le plus souvent la bibliotheque. L'ecrivain est donc choisi par le Conseil g6n6ral et 
propose aux acteurs culturels, a charge pour ceux-ci de d6velopper ensuite les formes de 
collaboration qui leur conviennent. Cette operation concerne trois ecrivains chaque annee. 
En 1999 Dominique Fabre (& Aulnay-sous-Bois), Olivier Cadiot (k La Courneuve) et Eric 
Laurrent (a Noisy-Le-Grand) sont les heureux elus. 
Les journees de litterature contemporaine, egalement annuelles, sont le deuxidme 
versant de cette action. II s'agit de cycles de conference donn6es par des ecrivains, sur un 
theme d6fini pas le Conseil general (en 1999-2000, "effet de serre" est le thdme retenu). 
Selon Jean-Marc Bernard, une quinzaine de bibliotheques du d6partement sont 
eoncernees chaque annee. Les journ6es de litt6rature contemporaine sont souvent, note-t-
il, l'occasion de cr6er un premier lien, et permettent d'envisager ensuite une op6ration 
plus lourde, la r6ception d'un 6crivain en residence par exemple. Ces actions visent k 
favoriser la rencontre des createurs et du public, et sont un axe fort de la politique en 
faveur du livre dans le d6partement. 
24 Dans l"introduction & : Louis Yvert, Op. cit., p. 1. 
25 Jean-Marc Bernard, Entretien, septembre 1999. 
26 Ibid. 
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Enfin la promotion du livre de jeunesse, et la coop6ration dans ce domaine, 
s'appuient sur deux structures, le C.P.L.J., association productrice du salon du livre de 
jeunesse de Montreuil, et Livres au tr6sor, centre de documentation en Seine-Saint-Denis 
sur le livre de jeunesse, que nous decrirons brievement. 
3- Les structures 
Le C.P.L.J. (Centre pour la Promotion du Livre de Jeunesse) est une structure 
associative, cre6e en 1993 par le Conseil G6n6ral, productrice et organisatrice du salon du 
livre de jeunesse de Montreuil. Les subventions accordees au C.P.LJ. representent 80% 
du poste Livre du Conseil general, indique Jean-Marc Bernard qui ajoute "le C.P.L.J., 
c'est notre B.D.P."27. Assertion qui designe 6videmment le volume budgetaire concern6, 
et non la nature des missions puisqull indique d'autre part que le Conseil gen6ral ne 
developpe pas d'actions specifiquement destin6es aux bibliotheques des plus petites 
communes. La majeure partie du budget livre est donc consacree au salon du livre de 
Montreuil, et, a travers lui, a la promotion du livre de jeunesse. Le C.P.L.J. regoit 
egalement des aides de l'Etat (le montant exact du budget ne nous a pas ete fourni). 
L'organisation du salon du livre absorbe 1'essentiel des forces du C.P.L.J. 
En d6cembre 1999, pour la 15eme edition elabor6e autour du theme de 1'Afrique 
et des droits de 1'enfant, 160 000 visiteurs (dont 32 000 enfants et 25 000 
professionnels), 160 exposants, 700 auteurs et illustrateurs 6taient attendus28 autour de 
rencontres, d6bats, jurys des prix "totems" et animations diverses. Le Salon du livre est 
un lieu d'6changes et de refiexions, lors des journ6es professionnelles notamment, et 
jouit aujourd'hui d'un rayonnement national. Autour du salon du livre le C.P.L.J. 
deploie, tout au long de l'annee, des actions en direction des publics jeunes (ateliers 
d'ecriture, animations en milieu scolaire...) et des professionnels (ateliers, formations, 
prets ou locations d'expositions...). Le d6veloppement du multimedia, le necessaire 
partenariat a mettre en oeuvre avec tous les acteurs de la lecture publique sont 6galement 
au coeur des reflexions (et des activit6s mises en ceuvre pendant le salon) men6es pas le 
C.P.L.J. et sa directrice, Henriette Zoughebi29. 
27 Ibid. 
28 CMffires annonces dans le dossier de presse. 
29Comme en temoigne Henriette Zoughebi dans VExtrait du Pre-projet et proposition de developpement 
de la Seine-Saint-Denis" publie dans le dossier "Mediations : questions et perspectives", Argos, avril 
1999, n°23. 
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Le C.P.LJ. a en ce moment le souhait dlntensifier et de formaliser la 
collaboration avec les villes du departement, par la signature de conventions mettant 
1'accent sur trois points : la vie litt6raire, le multimSdia, la collaboration avec le monde 
scolaire. Une demi-douzaine de conventions sont actuellement en cours de preparation ou 
de signature. Ces conventions incluent bien evidemment les bibliothdques30 et nous 
donnerons, dans la troisidme partie, un exemple de cooperation impliquant, en matiere 
d'action culturelle, les bibliothdques et le C.P.L.J. 
Deuxieme structure cr6ee & 1'initiative du Conseil gen6ral, Livres au tresor est le 
"centre de documentation en Seine-Saint-Denis sur le livre de jeunesse". Installe dans les 
locaux de la bibliotheque municipale de Bobigny, il a ete cree par convention entre le 
Conseil g6neral et la ville et a ouvert ses portes en 1989. Le Conseil gen6ral pr6voyait 
d'autres centres de documentation thematiques, qui n'ont pas vu le jour. Dans son 
preambule k la convention, le Conseil general precisait les trois objectifs de Livre au 
tresor: 
-"Mettre a la disposition de la population [du departement] des fonds originaux 
participant au patrimoine national dans un domaine de connaissance et r6aliser des actions 
de promotion visant a faire connaitre ces fonds; 
- participer au rayonnement des bibliothdques du departement; 
- encourager la cooperation et les echanges entre [ces]_bibliotheques."31 
Le financement du centre est communal et departemental. Outre les acquisitions et 
la constitution d'un fonds de reference en litterature jeunesse (fiction et documents 
d'etude), Livres au tr6sor organise un comite de lecture, qui r6unit essentiellement des 
bibliothecaires (26 bibliothdques repr6sent6es en 199832) et donne lieu a la publication 
d'une s61ection annuelle des nouveautes (diffus6e a 8000 exemplaires, aupres des 
bibliotheques et de tous les colldges du departement notamment). Le centre anime 
6galement un comit6 de lecture "petite enfance" et des journees d'6tude. Enfin, il collecte 
et conserve les publications des secteurs jeunesse des bibliothdques du d6partement, et 
r6pertorie les diff6rentes animations et activit6s de ces memes secteurs. Ces informations 
sont regroup6es et envoy6es k toutes les bibliothdques du departement avec le double 
objectif de "constituer la memoire du departement et de permettre la circulation des 
30 Mormations recueillies au cours d'un entretien avec Xavier Person, responsable "D6veloppement et 
projets" au C.P.LJ., octobre 1999. 
31 Louis Yvert, Op. cit., p. 137. 
32 Source: Rapport d'activite 1998 de Livres au tresor. 
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informations et les contacts entre les bibliotheques du departement"33 Le rapport 
d'activite de Livres au tresor indique que parmi les demandes adress6es au centre, et qui 
proviennent du d6partement (60% du total), la moitie emanent des bibliotheques et le tiers 
de ces demandes concement la pr6paration d'animations34 (choix d'intervenants 
notamment), ce qui conflrme 1'existence de besoins d'information dans ce domaine. 
V6ronique Soule, responsable de Livres au tresor, nous a indique recevoir peu de 
demandes techniques, li6es aux animations, mais note que les professionnels manifestent 
le besoin d'un comite de lecture adolescent. 
Le Conseil g6neral mdne donc une politique volontariste, d6finie autour 
d'orientations fortes et mettant en jeu un mode d'action original, intermediaire entre la 
gestion directe d'equipements et le transfert financier, puisque les structures 
subventionnees sont une emanation directe des choix effectu6s au niveau d6partemental. 
On peut se demander s'il n'y a pas parfois redondance, voire concurrence, plutot que 
cooperation veritable, entre certaines actions et structures. Les lignes de force visibles de 
la politique departementale, dont il nous faudra voir si elles trouvent un echo dans les 
politiques d'action culturelles menees par les bibliotheques, sont donc, d'une part la 
litterature contemporaine (et le souci de la rencontre avec les ceuvres et avec les artistes), 
d'autre part et surtout le livre de jeunesse. On notera en effet que le financement du 
C.P.LJ. et de Livres au tr6sor absorbe la majeure partie des ressources du poste Livre du 
d6partement. Enfin on soulignera la place privil6gi6e qu'occupe dans les actions menees 
le livre de fiction. En effet il est a noter que Livres au tr6sor est consacr6 exclusivement k 
la litterature de jeunesse. Et si le salon du livre de Montreuil a men6, en 1996, de 
nombreuses actions dans le domaine scientifique, il ne nous semble pas que cela infirme 
une tendance g6nerale et marquee, dont sont tomb6s d'accord les acteurs rencontr6s. Le 
livre parait donc pergu avant tout comme un vecteur de culture litt6raire, plus rarement 
d'information ou de documentation. Parmi les explications avanc6es par nos 
interlocuteurs pour eclairer cette tendance: la proximite de la Villette et de sa m6diath6que 
sp6cialisee dans les domaines scientifiques. Cest la raison pour laquelle, nous a indiqu6 
Veronique Soul6, on a souhait6 concentrer 1'action de Livres au tr6sor sur la production 
de fiction, escomptant que la m6diatheque de La Villette proposerait, dans les domaines 
scientifiques, une riche alternative. Quant a Vaccent mis sur des actions en direction du 
public jeune, il n'est sans doute pas propre a la Seine-Saint-Denis, meme s'il refldte ici la 
33 D'apr6s Veronique Soule, responsable de Livres au tresor, entretien, septembre 1999. 
3 ^ Rapport d'activitis 1998 de Livres au tr6sor. 
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composition demographique du departement ainsi que 1'urgence educative due a des 
inegalites sociales et economiques lourdes. 
On a donc d6crit brievement les acteurs qui sont en jeu au niveau departemental, 
sans evoquer le role que peut exercer 1'Etat au travers de la Direction Regionale des 
Affaires Culturelles. En effet, les informations recueillies i cet egard nous paraissent, 
pour le sujet qui est le notre, insuffisantes puisque tres generales. II n'existe pas de bilan 
detailM (et diffuse) des actions soutenues par la D.R.A.C. II est neanmoins possible de 
consulter, au service de documentation de la D.R.A.C. le "bilan tfactivites de la 
D.R.A.C. dans le d6partement de la Seine-Saint-Denis" (8 pages dactylographi6es), mais 
ce document ne peut etre reproduit. II indique par exemple que le soutien au theatre est le 
premier poste d'intervention de la D.R.A.C. dans le departement, mais fournit peu 
d'elements susceptibles d'eclairer notre sujet. On evoquera au fil des pages les elements 
recueillis en d'entretien. 
II s'agit donc k present d'envisager plus pr6cis6ment les enjeux et objectifs de 
1'action culturelle menee par les bibliothdques. On verra tout d'abord que les termes 
d'"action culturelle" et d'"ammation" ne font pas 1'objet de d6finitions univoques, tant 
dans leurs contenus que dans leurs finalites. Puis on etudiera ce que sont, en Seine-Saint-
Denis, les objectifs assign6s aux politiques d'animation par les biblioth6caires, avant 
d'interroger le role des elus et des partenaires dans ce processus. 
II - EN.TEUX ET OBJECTIFS DE L'ACTION 
CULTURELLE 
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A- DES MOTS ET DES CHOSES : enjeux et d6finitions 
Dans la petite pelote semantique ou le terme d"'animation" cotoie aujourd'hui ceux 
de "mediation" et d'"action culturelle", il parait parfois bien difficile tfetablir ce qui releve 
d'une simple substitution de vocables synonymes, d'une evolution conceptuelle refletant 
l'evolution des bibliotheques et de leurs missions, ou encore de l'apparition (ou de la 
revendication) de missions inedites. Cest pourquoi une exploration rapide de ces notions 
nous a paru necessaire. 
1- L'animation 
Deux ouvrages fondamentaux explorent cette notion, et s'attachent a decrire les 
enjeux de 1'animation en bibliotheque : celui de Bernadette Seibel, Bibliotheques 
municipales et animation, publie en 198335 et Animation et bibliotheque, hasard ou 
necessit(H36 compte-rendu d'un colloque organis6 par la B.P.I. en 1995. 
En 1983 Bemadette Seibel ecrit : "L'animation peut etre d6finie comme une 
selection de biens, messages et services culturels proposes au public par 1'intervention 
des professionnels"37, definition large, qu'elle complete plus loin : 
"Par 1'animation, on entend faire lire, faire connaltre autrement, on cherche a jouer sur 
les attitudes, a inculquer en douceur une disposition cultivee, selon de nouvelles 
valeurs qui correspondent k 1'ethos des nouvelles classes moyennes : l'6change, le 
plaisir, la crSativite. II s'agit moins d'imposer, la bibliothdque n'en a d'ailleurs pas les 
moyens, que de proposer, d'initier, de seduire. Etre attrayante, vivante, qualit6s 
requises de toute animation, c'est d'une certaine maniere s'opposer au serieux des 
modes de transmission scolaires, c'est mettre 1'accent moins sur le contenu du rapport 
entre la bibliotMque et le public que sur la forme de ce rapport."38 
Bernadette Seibel souligne que 1'animation, telle qu'elle a pu 1'analyser, ressortit k 
deux strat6gies (distinctes mais non exclusives), l'une consistant a "canaliser 1'offre en 
35 Bernadette Seibel, Bibliotheques mmicipales et animation, Paris, Dalloz, 1983. 
3® Op. cit. 
37 Bernadette Seibel, Op. cit., p. 3. 
38 U., p. 83. 
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faisant exercer a la bibliotheque une fonction de prescription de produits culturels", 
1'autre visant a "favoriser l'extension de la pratique culturelle"39. A la fois diffusion et 
structuration, deploiement et mise en forme (donc hierarchisation) 1'animation, souligne 
Bernadette Seibel, est apparue dans les bibliotheques au moment ou le nombre des 
usagers augmentait, et permet a ceux-ci de mettre en ceuvre des usages sociaux de la 
bibliothdque differenci6s. Elle distingue deux formes d'animation, 1'animation minimale 
("orient6e vers le conseil, 1'information et l'accueil des utilisateurs traditionnels de la 
bibliothdque") et Vactivisme eclectique, caracterise par "la diversite et la sp6cialisation des 
modes d'intervention"40. Or les activit6s qu'on convient de ranger dans la cat6gorie des 
animations ont evolu6. En effet, en 1995 Anne-Marie Bertrand notait: "Vinformation du 
lecteur et son accueil a la bibliotheque ne sont plus aujourd'hui consideres comme 
relevant des activites d'animation, ce qui restreint le champ d'intervention jadis reconnu k 
Vanimation"41. Elle soulignait par ailleurs que les activites d'animation presuppos6es par 
les questionnaires recueillis auprds d'environ 200 bibliotheques (a savoir expositions, 
manifestations orales, ateliers, concerts, projections, participation a des manifestations 
locales ou nationales) paraissaient correspondre & la realite de Vanimation en bibliotheque 
puisque aucune activit6 debordant ce cadre n'avait fait 1'objet de mentions spontanees. 
Mais d'autre part on constate que les bibliotheques mettent en place de nouveaux services 
et partenariats (formations au multimedia, soutien scolaire, interventions dans les crdches, 
etc.) dont on a peine a discerner quelles relations ils entretiennent avec l'"animation" 
traditionnelle. 
Si la d6finition des activit6s evolue, il semble qu'il en soit de meme des objectifs 
et des enjeux. En effet, parall61ement a cette restriction du champ des activit6s considerees 
comme des animations, Anne-Marie Bertrand met en lumiere un ph6nomene inverse qui 
caract6rise les enjeux de Vanimation, laquelle n'est plus seulement un "mode de rapport 
entre la bibliotheque et son public", mais aussi "un mode d'etre de la bibliotheque dans la 
cit6 et un mode de paraitre de la biblioth£que dans son environnement"42. Plusieurs 
probl6matiques s'entremelent et interagissent, participant a l'6volution des finalit6s 
assign6es k Vanimation. On citera encore Anne-Marie Bertrand : "La diversification de 
1'offre, une nouvelle competence professionnelle, la confrontation (1'impossible 
confrontation) culture populaire/culture elitiste, Vimpossible m6diation culturelle, le 
39 ld., p. 315. 
40 H., pp. 252-255. 
41 Animation et bibliotheque, hasard ou necessite? , Ed. cit., pp. 17-18. 
42 Ibid. 
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patrimoine national, 1'ambition democratique, le succds public, le prestige, le marketing 
politique (...)."43 
Cest la multiplicit6 de ces enjeux et le souci de les distinguer qui amene Anne-
Marie Bertrand a distinguer trois finalites de 1'animation en bibliotheque: 
- une finalite culturelle (notamment avec 1'objectif d'"ameliorer la mediation entre les 
collections et le public" par un travail d'accompagnement des publics - de plus en plus 
diversifi6s - et de 1'offre). Cest sans doute la finalite qui se rapproche le plus des 
analyses de Bernadette Seibel. Cest egalement une finalit6 ambigue, puisque si l'objectif 
d'elargissement des publics est frequemment invoque, les r6ponses aux questionnaires de 
l'enquete menee par la B.P.I. demontrent que les usagers de la bibliothdque sont les 
publics vises en priorit6, ce qui parait contradictoire. 
- une finalite civique, k savoir un "mode de rapport de la bibliotheque dans la cite". Cet 
objectif s'enracine, selon Anne-Marie Bertrand, sur le "lieu-bibliothdque, qu'il s'agit de 
promouvoir comme "lieu culturel, lieu de rencontre, lieu de debats". 
- une finalite strategique, liee a la necessite pour les bibliothSques de faire valoir leur 
image, vis-d,-vis de leurs publics mais aussi de leurs partenaires et de leur tutelle. 
Chacune de ces finalites est irriguee d'enjeux propres, voire de contradictions (par 
exemple, pour la "finalite strategique", le fait que les politiques d'images soient fondees 
sur le temps rapide de V6venementiel, quand la bibliotheque travaille sur la longue duree) 
que nous n'egrenerons pas ici. Uimportant sera pour nous de voir si ces multiples 
facettes apparaissent dans les reponses que les professionnels nous ont faites. 
2- L'action culturelle 
Au terme d'animation parait avoir suceede r6cemment celui d'action culturelle. Le 
dernier ouvrage en date consaer6 k ces questions est intitu!6 Vaction culturelle en 
bibliothiqm44. Cet ouvrage collectif paru en 1998 est tout 6 la fois un ensemble de 
r6flexions et un manuel pratique. II consacre une evolution s6mantique, sans faire 
43 Animation et bibliotheque, hasard ou necessitil, pp. 29-30. 
44 Op. cit. 
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1'economie des ambiguites. La vari6te des contributions souligne la richesse des 
questionnements que suscite 1'action culturelle et l'impossibilit6 de produire, d. son sujet, 
un discours unifi6. Ainsi Bernard Huchet ecrit-il: 
il n'est guere possible aujourd'hui de produire une veritable theorie de 
1'animation en bibliotheque. Bien au contraire, on souligne encore volontiers le 
caractdre paradoxal qu'ont d'abord presente les activites d'animation dans les 
bibliothdque publiques : 1'exposition, alors que bien souvent les locaux ne s'y 
pretaient pas et les fonds encore moins; les rencontres et les debats alors que de toute 
Svidence la majeure partie des lecteurs se representaient l'6tablissement comme un 
lieu de travail et de silence."45 
Les auteurs soulignent qu'il n'existe aucun texte de loi defMssant ce que serait 
une action culturelle propre aux bibliotheques, et que d'autre part la vari6t6 des formes 
d'animation, declenche parfois le "desespoir du taxinomiste"46. Si, au fil des 
contributions, les termes d'"animation" et d"'action culturelle" se cdtoient, certains 
auteurs tentent d'6tablir des lignes de partage. Ainsi Bernard Huchet note-t-il encore: 
"On distinguera donc dSsormais l'animation de 1'action culturelle, ou plutot l'on dira 
qu'il n'y a pas d'animations, mais une politique d'animation : malgre des sollicitations 
d'origines diverses, et qui parfois se font aussi pressantes que nombreuses, le 
responsable d'un etablissement doit se dSfinir une ligne de conduite, pour en inspirer 
trds 6troitement sa programmation."47 
Deux hypotheses peuvent expliquer cette evolution. D'une part le terme d'action 
culturelle est affranchi des connotations propres a 1'animation socioculturelle (parente 
encombree d'un militantisme parfois decrie). En outre, avec lui s'affirme la necessite 
d'une politique d'action culturelle, projet global 61abore en fonction d'objectifs 
pr6d6finis. Lopposition serait alors plutot celle qui regit le pluriel et le singulier. 
Animations : juxtaposition d'actions singulieres ou plane le danger de la logique du 
"catalogue", telle qu'elle a ete mise en lumiere par Erhard Friedberg et Philippe 
Urfalino48. Action culturelle: projet singulier assurant la cohesion (au moins en principe, 
sinon dans les faits) de realisations plurielles. 
45 L'action culturelle en bibliotheque, p. 18. 
46 Id. p. 17. 
47 Id., p. 19. 
48 Erhard Friedberg et Philippe Urfalino, Le jeu du catahgue, les contraintes de Vaction culturelle dans 
les villes, Paris, La documentation frangaise, 1984. Les auteurs notent en effet (p. 24) que l'image du 
catalogue, choisie par eux pour caracteriser Faction menee par les villes etudiees renvoie & l'"impression 
d'une simple juxtaposition d'elements disparates dont seuls des objectifs vagues et non-discriminants 
peuvent s'accommoder et assurer rintegration." 
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Enfin, l'on peut se demander si Fexpression d'"action culturelle" n'a pas vocation 
k terme a fed6rer certains des services supplementaires qui se multiplient dans les 
bibliotheques. On remarquera par exemple que dans sa derniere edition le Metier de 
bibliothecaire49 rassemble au sein du chapitre consacre a l'action culturelle plusieurs 
61ements qui etaient s6par6s lors d'6ditions anterieures. On y trouve notamment 6voqu6s : 
1'information du public, la publicite, l'aide au lecteur, les formes et les politiques 
d'animation, les differents partenaires et les formes de coop6ration. Dans cette 6dition le 
manuel a notamment fusionne, sous la houlette de l'"action culturelle", les questions 
suscit6es par les rapports de la bibliotheque avec son environnement Uanimation 
n'apparait plus comme un synonyme exact de l'action culturelle, mais comme une part de 
celle-ci, peut-etre la plus identifiable puisque correspondant k des activit6s traditionnelles 
et facilement reperables (expositions, conferences, etc.). 
Ce qui s'enonce surtout c'est 1'inscription de 1'animation dans une probl6matique 
plus vaste, celle des bibliotheques devenues acteurs culturels k part entiere, tentant de 
trouver leur place et d'6noncer la sp6cificit6 de leurs missions dans le concert g6n6ral. Le 
manuel souligne en effet que "l'action culturelle est liee k une notion de 
decloisonnement"5 °, sans qu'il soit ais6 de savoir s'il s'agit d'affirmer M l'ouverture de la 
bibliotheque sur la cite et les nombreux partenaires possibles, ou le decloisonnement, au 
sein de la bibliothdque, des taches et des actions au profit d'un projet d'ensemble. 
L'action culturelle peut sembler un concept fort gourmand. La question est de savoir si 
l'on a la affaire a la mise en sac (unique) d'objets (pratiques et representations) anciens, 
ou bien k la construction d'une nouvelle image de la bibliotheque et de ses missions. 
D'autant qu'une autre notion vient brouiller les pistes, celle de mediation. 
3- La m6diation 
La notion de m6diation est 6minemment polys6mique et, partant, difficile k cerner. 
Elle peut concerner des activit6s mises en oeuvre a l'ext6rieur de la bibliothdque 
(bibhotheque de rue, action dans les P.M.I., les hopitaux, les prisons...) ou k l'interieur 
(soutien scolaire...). Anne Kupiec souligne le "recouvrement" qui existe "en termes 
d'objectifs mais aussi en termes d'activites, entre les fonctions d'animation et celles de 
49 Association des Biblioth&aires Frangais, Le mitier de bibliothecaire, lOdme ed., 1996. 
50M, p. 396. 
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mediation"5 En effet dans les deux cas il s'agit de considerer la bibliotheque en tant 
qu'elle est en prise avec la question sociale, de permettre l'acces de tous aux collections et 
a l'espace culturel. Comment les distinguer? 
"Pour certains, on pourrait d'abord avancer que la temporalit6 n'est pas la meme. 
L'animation s'exercerait durant des periodes courtes et, le cas 6cheant, successives, 
tandis que la mediation s'inscrirait dans la continuite. Pour d'autres, on pourrait 
considerer que l'animation vise a animer un objet - en l'occurrence, le livre - d, 
destination d'un public, tandis que la mediation vise a relier publics, institutions et 
collections dans une perspective plus ambitieuse, qui eventuellement peut s'appuyer 
sur des actions d'animation. En revanche, une action d'animation ne pourrait se 
transformer en action de m6diation."52 
On le voit, les limites sont imprecises, car si l'on peut avancer, en schematisant, 
que l'animation consiste a "tendre un livre" quand la mediation se soucierait surtout de 
"tendre la main", la realite vecue dans le quotidien en bibliothSque apparait souvent 
rebelle a ces 6bauches de typologie. La confusion est renforcee par le recrutement 
d'emplois-jeunes comme mediateurs du livre, qui ne peut que pousser les biblioth6caires 
a s'interroger sur leurs missions (traditionnelles et nouvelles, refusees ou assumees) et 
les modes de rapport au(x) public(s) qui sont les leurs. Sandrine Leturcq souligne que la 
plupart des m6diateurs qu'elle a pu interroger ont a cceur de distinguer leurs fonctions de 
celles d'un animateur, mais, note-t-elle "la realite peut sembler complexe et confuse a 
1'observateur"53, ce dont rend compte son chapitre "animation et m6diation" qui souligne 
la variet6 des taches accomplies et des repr6sentations. 
Au terme de ce rapide parcours, nous ne pouvons que souligner 1'imprecision et la 
complexite de ces notions, qui s'enchevetrent plus qu'elles ne s'6clairent reciproquement. 
Les professionnels rencontres lors des entretiens ont revendique leur rdle de m6diateur et 
parfois distingu6 les "animations minimales", tel que 1'accueil de classes, de projets 
d'action cultuelle sous-tendus par une politique globale. Dans les enquetes la question 
"Pr6f6rez-vous parler d'action culturelle, d'animation culturelle (ou autre...), ou bien 
cette question vous parait-elle sans objet ?" n'a pas soulev6 d'enthousiasme. Cest avec 
une indiff6rence polie que les r6ponses ont mis en avant, sans qu'il paraisse y avoir ld. un 
51 Anne Kupiec, "MMiation du livre, mediation en bibliotheque", Vaction culturelle en bibliothique, Jtd. 
cit., pp. 43-49, p. 47. 
52 Ibid. 
53 Sandrine Leturcq, Les mediateurs en bibliotheque, Pr6face d'Anne Kupiec, Villeurbanne, E.N.S.S.I.B., 
1999, p. 41. 
28 
enjeu, le terme cfaction culturelle. Nombreux sont aussi ceux qui ont indique que la 
question leur paraissait sans objet. Parmi les commentaires recueillis : "J'utilise 
fr6quemment le terme "d'animation culturelle". Je pense que le terme "action culturelle" 
est plus utilis6 par des politiques (Elus, Directeur Culturel, l'Etat.„) "; "Je prefere parler 
d'action culturelle. Elle fait selon moi partie intSgrante de la mission de la bibliothdque au 
meme titre que la constitution de collections. Plus dans le sens d'une dynamique de 
projets: transversalit6 et decentralisation (actions hors les murs) " ; "Querelle de mots ? 
Modes... Nous parlons surtout d'animation (nous aimons bien ce terme, donner une 
ame...). II faudrait peut-etre preferer action culturelle, terme plus global sous-entendant 
des objectifs bien definis."; "action culturelle, plus dynamique, eviter connotation 
animation socioculturelle." 
Au-dela des differentes sonorites de ce theme avec variation, nous retiendrons que 
les differents auteurs convoques soulignent la necessit6 de discemer des lignes de force, 
d'envisager des "politiques d'animation". Ce sont a present ces politiques d'animation, 
telles qu'elles sont definies par les bibliothecaires qui nous ont repondu, que nous 
etudierons. 
B- LES POLITIQUES D ANIMATION EN SEINE-SAINT-DENIS 
II s'agit ici d'etudier quelles sont les definitions et les objectifs des politiques 
d'animation, tels qu'ils sont d6finis par les bibliothecaires, de meme que les publics que 
ces strategies cherchent k atteindre en priorite. Enfin on se demandera si le teiritoire 
departemental est porteur, pour nos interlocuteurs, d'une identite et d'enjeux specifiques. 
1- Politiques d'animation : deflnitioii et objectifs 
La question numero 4 du questionnaire, "quels sont les objectifs que vous 
assignez k une politique d'animation?", reprenait les propositions du questionnaire de la 
B.P.I.54, en y ajoutant la r6ponse "promouvoir le livre et la lecture", qui a reeueilli le plus 
grand nombre de "suffrages" (trois r6ponses etaient autoris6es). 
54 On rappelle qu'il s'agit de l'enquete lancee en 1994 par la B.P.I. et dont les resultats ont foumi la 
matidre du colloque Animation et bibliothiques, hasardou necessite?, d6jA cite. 
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Les reponses ont ete les suivantes : 
promouvoir le livre et la lecture = 18 
attirer les personnes qui ne fr6quentent pas la biblioth&jue = 14 
remplir votre role de diffusion culturelle =11 
contribuer a la vie culturelle locale = 10 
mettre en valeur des collections ou des services de votre 6tablissement = 9 
amfiiorer 1'implantation locale et encourager des partenariats locaux = 7 
faire de la bibliothdque un lieu culturel = 7 
• proposer un service supplementaire a vos usagers = 6 
ameliorer la visibilite de votre etablissement = 2 
contribuer a la motivation de votre equipe = 1 
• renforcer votre legitimite aupres de votre tutelle = 0 
faire parler de votre etablissement dans la presse = 0 (coche deux fois dans des 
questionnaires ou plus de 5 r6ponses ont 6te choisies) 
• autre (preciser) = 0 
Onremarque que la reponse "mettre en valeur des collections ou des services de 
votre etablissement" qui, dans FenquSte de la B.P.I. recueillait le plus de r6ponses, 
n'arrive ici qu'en cinquieme position. L'objectif de promotion de la lecture est plus large 
que la mise en valeur des collections et des services de la bibliothdque dans la mesure ou 
il peut se deployer par des actions indirectes (par exemple un atelier d'6criture qui ne se 
deroulerait pas dans la bibliotheque), Mais c'est d'autre part un objectif qui restreint le 
champ des supports consideres et temoigne sans doute, plus generalement, que l'"effet 
mediathdque", moins pregnant en Seine-Saint-Denis qu'ailleurs, comme on l'a vu, ne 
trouve pas un echo fort dans ces politiques d'animation. 
Promotion du livre, conquete de nouveaux publics et promotion du lieu-
bibliothSque comme espace culturel sont donc les trois objectifs prioritaires. Ils renvoient 
aux finalites culturelles et civiques evoqu6es plus haut. La "finalit6 strategique" ou travail 
de 1' image, paralt absente. N6anmoins les professionnels nous ont indiqu6 en entretien 
que chacune des r6ponses proposees leur apparaissait possible et r6aliste, la difficult6 
6tant pour eux d'arbitrer entre ces differents objectifs. On notera que les reponses 
temoignent du souci de subordonner la finalite strategique k la finalit6 culturelle. 
Les r6ponses apport6es a la question ouverte "qu'est-ce pour vous qu'une 
politique d'animation?" (a laquelle 23 bibliothdques ont repondu) 61argissent encore le 
champ et montrent k quel point des finalit6s differentes (et non-exclusives) sont 
entremel6es. On citera par exemple: 
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Valoriser les ressources des equipements (les fonds, les services); 
- faire connaltre des oeuvres, des auteurs, des cr6ateurs, favoriser le d6bat d'id6es, etre 
un lieu de ce debat; 
- developper et / ou entretenir la notoriet6 de 1'etablissement; 
- etablir des partenariats; 
- conquerir des publics nouveaux." 
Les objectifs assignes d. la politique d'animation sont donc nombreux et 
ambitieux. II n'est pas aise de savoir de quelle fagon ils s'articulent, se completent ou se 
contredisent, Sans doute est-ce la raison pour laquelle la d6finition des politiques 
d'animation prend si souvent la forme d'une 6num6ration. La question est alors de savoir 
si a cette multiplicit6 d'objectifs correspondent des activit6s particuli6res, dont il serait 
possible d'evaluer le service qu'elles rendent. Quelques reponses soulignent la necessite 
dlnscrire les politiques d'animation dans un projet global: "[une politique d'animation] 
c'est une politique qui s'appuie sur le projet culturel de l'6tablissement "Lier 
l'animation & un projet global et vivant [...]". 
Chaque reponse mele evidemment des finalites multiples. Dans ce foisonnement 
on distinguera neanmoins les objectifs suivants: 
* La promotion du livre et de la lecture et la conquete des publics: 
"Une politique d'animation ce sont les differentes actions pour faire connaitre la 
bibliotheque, les livres, amener des non-lecteurs a la bibliotheque, la rendre un lieu 
vivant et pas seulement un lieu de conservation." 
"Politique d'animation = un outil pour la mise en valeur d'un etablissement culturel 
telle une bibliotheque, moyen de promouvoir le livre et la lecture." 
"Faire vivre la bibliotheque, amener de nouveaux lecteurs." 
"Pour r6pondre tres vite, je dirais que les animations en bibliothdque ont pour but 
principal la promotion du livre et de la lecture. Fideliser les lecteurs, faire connaitre la 
bibliothfcque, premier stade dans les "lieux culturels", premidre d6marche pouvant 
en entralner d'autres..." 
"Ajouter un plus a 1'offre de documents. Faire vivre les fonds. Donner envie aux 
lecteurs d'y aller voir. Ajouter du plaisir et du desir autour des livres (ou autres 
documents). Mettre en valeur." 
"Promotion des fonds, conquSte des publics nouveaux." 
* La mise en valeur de la bibBotheque par des actions qui renforcent 1'image d"un lieu 
vivant et ouvert sur le monde, la cite, espace de d6bats et d'6changes: 
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"Une politique d'animation est la d6finition d'objectifs pour la mise en ceuvre 
d'activit6s ou d'actions, ayant pour but de donner k voir la bibliothBque comme un 
lieu vivant et ouvert sur le monde." 
"Avoir une politique d'animation, c'est a mon avis pouvoir definir et programmer 
des actions de promotion du livre et de la lecture eoherentes qui soient en rlsonance 
avec des manifestations locales ou nationales. II s'agit de faire des bibliotheques un 
lieu vivant, de debats, d'6change, de circulation de la pens6e." 
"Une politique qui donne une plus grande visibilite a la bibliotheque en developpant 
une image "vivante" de son fonds et de ses prestations. C'est aussi un moyen de 
f6derer le personnel sur des projets." 
"Faire de la m6diath6que un lieu vivant, ou le public aime venir, se sente chez lui. 
Favoriser 1'acces k la culture & un maximum de gens, en partenariat avec associations, 
institutions... en accord avec la politique culturelle de la ville. D6velopper les 
rencontres avec ecrivains, illustrateurs, musiciens, rencontres interg6n6rations, ateliers 
ponctuels autour d'expositions : calligraphie... Donner sa place & l'oralit6 : conte..." 
* La d6mocratisation de 1'acces a la culture, a des ceuvres et a des auteurs, au sein cTune 
strat6gie de l'offre volontariste qui met en avant des aspects marginaux de la production 
6ditoriale: 
"C'est une politique qui s'appuie sur le projet culturel de 1'etablissement qui tient 
compte des collections et de la realite locale des publics pour favoriser 1'acces k la 
lecture et aux savoirs en se positionnant dans une demarche d'offre et donc toujours 
en leger decalage avec la demande. Cest solliciter, surprendre, tirer vers le haut." 
"Un des aspects de notre mission edueative, culturelle et de loisirs. L'animation est 
partie prenante de nos fonds en faisant ressortir les choix. Elle permet de mettre en 
avant des aspects inconnus, insolites et particulierement cr6atifs des ceuvres de fiction 
et/ou d'ouvrir le debat sur des visions pas forcement consensuelles de la marche du 
monde. Ce n'est pas un supptoment d'Sme mais fonde aussi une partie de notre 
relation avec nos lecteurs." 
Une unique reponse (lapidaire) met cependant en avant les demandes des usagers 
comme principe fondant les politiques d'animation: 
"Repondre aux attentes des utilisateurs." 
* Un travail de m6diation, visant 4 6tablir ou renforcer le lien entre publics, collections, et 
acteurs culturels: 
"Demarche pedagogique de mise en relation collections / publics qui tient compte 
des publics regus ou a toucher." 
"Mener des actions aupres d'un large public favorisant Facces au savoir, la rencontre 
avec des createurs, la r6flexion, suscitant 1'imaginaire et la rencontre avec les ceuvres. 
Jouer notre rdle de midiateur culturel en tissant un grand nombre de partenariats et 
de relais sur 1'ensemble du territoire communal." 
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"L'action culturelle impulsee par la bibliotheque doit permettre aux citoyens de la 
ville d'acc6der aux contenus de 1'institution. Cela passe par une pratique individuelle 
mais aussi par l'6change, la rencontre, l'6coute, la d6couverte collective, 1'expression. 
L'action culturelle en bibliothdque vise £ favoriser le lien entre le citoyen et ceux qui 
ecrivent, produisent, agissent dans le champ de la culture." 
Les enjeux de 1'action culturelle, prolongeant les missions de diffusion, ne 
semblent gudre se distinguer de ceux de la bibliothdque, dans son ensemble. S'y melent 
des missions sociales, 6ducatives, culturelles. Ses destinataires en sont les usagers et les 
non-usagers, les acteurs de la culture, la ville et ses habitants : 
"Mettre en place des actions, des initiatives, des manifestations eentrees sur le livre et 
la lecture qui renforcent l'identit6 de 1'etablissement comme lieu de vie culturelle, 
favorisant la decouverte et l'appropriation de biens culturels, creant un rapport vivant 
ija connaissance, au savoir, a 1'information. Permettre la confrontation et le debat 
d'id6es, Fechange entre les publics, avec des artistes ou sp6cialistes, ouverts aux gens 
de l'ext6rieur. S'appuyer sur des demarches qui favorisent la participation des 
usagers, associations et partenaires. Developper la relation entre un lieu de vie 
collectif autour de la lecture et les "chemins solitaires" de chacun. Contribuer k la 
d6mocratisation culturelle par des actions d'accompagnement qui favorisent le 
developpement de la lecture, l'integration sociale, la lutte contre les exclusions. 
Rechercher de nouveaux publics, 61argir la frequentation. Fid61iser le public en cr6ant 
des evenements, des expositions, tables thematiques qui mettent en appetit, permettent 
la decouverte, contribuent a donner 1'image d'un lieu vivant ou "il se passe toujours 
quelque chose". Renouveler 1'offre. Promouvoir et soutenir l'6dition, en particulier 
celle qui ne ben6ficie pas du meme soutien mediatique ou commercial. Mettre en 
valeur des oeuvres pour qu'il y ait partage, rencontre et elargir le CCTCIC des lecteurs. 
Contribuer d la formation et a la participation des citoyens comme acteurs dans leur 
ville. Valoriser la ville et ses habitants, par la qualite des 6v6nements. " 
Les r6ponses sont assez semblables a celles que 1'enquete de la B.P.I. avait 
rtoueillies. Les bibliothecaires mettent 1'accent (a une exception pr6s) sur le fait que 
1'action culturelle s'inscrit dans une strategie de 1'offre et qu'elle est l'une des facettes de 
leur role de mediateur. Laction culturelle se donne ici d. lire comme une pratique de 
resistance (a 1'uniformisation de 1'offre notamment) et comme un vecteur d'integration 
(de la biblioth6que dans la cit6 et des publics dans la communaute). Qu'il s'agisse de 
formation ou d'information, de culture ou de loisirs, 1'action culturelle laisse toutes portes 
ouvertes et ne parait se refuser aucun champ d'intervention. 
II nous a enfin sembl6 qu'etaient mentionn6s plus fr6quemment que dans 
1'enquete men6e par la B.P.I., le role des elus et des partenaires dans la definition des 
politiques d'animation. Plusieurs r6ponses soulignent en effet (et outre les objectifs d6ji 
releves) que la politique d'animation s'inscrit dans une politique culturelle globale d6fmie 
en fonction d'enjeux locaux, en concertation avec les elus et partenaires: 
"Animer un lieu en fonction de sa sp6cificit6, en tenant compte de la vie culturelle 
environnante. Lier Fanimation a un projet global et vivant, en rapport avec la vie de 
la cit6 ou de la r6gion. Ne pas faire de 1'animation pour "se faire plaisir" et sans 
tenir compte de nos usagers." 
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"La politique d'animation se d6finit au niveau de la collectivit6 en fonction des 
enjeux locaux : ici proposer une alternative culturelle adequate entre les difficult6s de 
la vie quotidienne, facteurs d'exclusion sociale, et la consommation (souvent 
t61evisuelle) de "produits" standards et m6diatis6s." 
"II est important pour une bibliotheque d'avoir une politique d'animation definie 
par tous les partenaires concernes (1'Elu, le Directeur Culturel, les biblioth6caires). 
Cette politique permettra de se donner des objectifs pour r6pondre a notre mission de 
developpement culturel dans la ville autour du livre et du multimedia. Elle permettra 
egalement de mieux appr6hender les reseaux culturels de la ville (associations, 
comites d'entreprise„.) et de d6couvrir des createurs locaux (photographes, ecrivains, 
plasticiens...) pour faire des actions culturelles communes. Enfin, elle est 1'occasion 
de promouvoir des cultures differentes (Maghreb, Afrique noire, Asie)..." 
"Le choix d'un ensemble d'actions, normalement elaborS entre 1'adjoint a la culture, 
la hierarchie administrative, la direction de la mediathdque (ce dernier aspect devant 
donner 1'initiative a chacun dans 1'equipe pour faire des propositions) et destin6 & 
mettre le fonds en valeur, a faire connaitre la structure a ceux qui ne la frequentent 
pas, a participer aux autres manifestations ou festivites organisees par la ville, a mettre 
Vaccent parfois sur certains sujets ou eclairages neglig6s par 1'ensemble des medias." 
Une politique d'animation est donc un enjeu collectif dont l'elaboration fait 1'objet 
de negociations et d'6changes. On reviendra dans la troisieme partie sur le role des 61us et 
des partenaires dans cette construction, mais auparavant on 6voquera plus 
particuli6rement ceux qui sont au centre des politiques d'animation: les publics. 
2- Les publics 
On a vu que la conquete de nouveaux publics etait le deuxieme objectif cite par les 
professionnels. On a donc voulu savoir (et toujours suivant en cela le questionnaire de la 
B.P.I.) quels etaient les publics plus particulidrement vis6s par les animations. On a pose 
la question suivante : "Quels publics visez-vous par ordre de priorite lors de vos 
animations?" en compl6tant les choix proposes par Venquete de la B.P.I. puisqu'ont ete 
ajout6s : les adolescents usagers de la bibliothdque, la population des quartiers en 
difficulte, les personnes agees, les publics empech6s et les membres d'associations. II 
etait demand6 de cocher plusieurs reponses en indiquant 1'ordre de priorit6. 
Certains questionnaires proposant plusieurs reponses en premier choix, on en a 
accepte deux. On indique ici les reponses citees en premier, deuxieme et troisidme choix, 
ainsi que le total des mentions (toutes "positions" confondues). 
34 
les usagers de la bibliotheque = cite 17 fois en ler choix (2 fois en 26me 
choix, 2 fois en 36me...) au total 23 mentions 
les enfants usagers de la bibliotheque = cite 10 fois en ler choix (6 fois en 
2eme choix...) au total 16 mentions 
les adolescents usagers de la bibliotheque = cite 6 fois en ler choix (1 fois en 
26me...) au total 11 mentions 
les personnes qui ne fr6quentent pas votre etablissement = cit6 5 fois en ler 
choix (4 fois en 26me choix, 4 fois en 3eme...) au total 16 mentions 
les groupes d'enfants (classes, centre aeres...) = cit6 2 fois en ler choix (5 fois en 
26me, 5 fois en 36me...) au total 15 mentions 
la population des quartiers en difficulte = cite 2 fois en 2eme choix, 1 fois en 
3eme... au total 6 mentions 
les mediateurs (journalistes, leaders d'opinion„.) qui contribuent k 1'image de 
votre etablissement = (2 mentions) 
les personnes agees: cit6 1 fois en 3eme choix 
les publics empech6s (pr6ciser): (2 mentions dont une precise "bibliotheque 6 
domicile") 
les membres d'associations (preciser): 1 mention 
* autre (preciser): 1 mention 
Ce sont donc les usagers de la bibliothdque qui sont vises en priorite, et parmi 
ceux-ci, plus particulierement les enfants et les adolescents. En deuxidme lieu, les non-
usagers sont les plus couramment cites. Sur ce point les r6sultats rejoignent ceux de 
1'enquete de la B.P.I., d, cette difference que la reponse "les enfants usagers" n'y etait 
mentionnee qu'en troisieme position. II semble donc en effet y avoir contradiction, 
comme le note Anne-Marie Bertxand, entre 1'objectif enonc6 "attirer les persoxmes qui ne 
fr6quentent pas la bibliotheque"55, et les publics vises, usagers de la bibliothdque. On 
proposera deux prolongements 4 ce constat. 
Ce qui est peut-etre mis en cause (et rev616 par cette contradiction), c'est la 
capacite de l'action culturelle k attirer, seule, de nouveaux publics. Ainsi Florence 
Shreiber, directrice de la bibliotheque de Drancy, note-t-elle: 
"Je ne crois pas que ce soit 1'animation en tant que telle qui fasse venir des publics 
suppl6mentaires, je pense que c'est plutdt un jeu entre les propositions de services 
que vous allez developper. [...] En revanche, ce que je crois, c'est que 1'animation 
?a revitalise, notamment en direction des classes moyennes, c'est-a-dire que quand 
aujourd'hui on a l'id6ologie generale, quand il n'y a pas un peu de mouvement 
55Animation et bibliotheque, hasardou necessiti? £d. cit., p.37. 
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autour des choses, au fond, les gens s'en desinteressent parce que la societe est 
fond6e sur 1'image, la soci6t6 du spectacle, comme dit Debord. On est quand meme 
dans cette societ6-la, si vous ne valorisez pas ce que vous avez, ga meurt [...] 
Gagner des gens par 1'animation, je suis partagee, car je pense que c'est un 
ensemble."56 
On voit ici de quelle fagon les finalites distinguees par Anne-Marie Bertrand 
s'entremelent. Le souci de la democratisation culturelle ne peut faire 1'economie de 
considerations plus "strategiques" qui renvoient a une valorisation de la bibliothdque et de 
ses services. Pour attirer de nouveaux publics, la biblioth6que dispose d'un ensemble 
d'outils, dont l'action culturelle n'est qu'un maillon. La bibliothdque de Tremblay-en-
France a par exemple mis sur pied un projet destine a toucher les publies Sges, lequel 
s'est d6cline sous trois facettes : desserte de foyers de personnes agees par le bibliobus, 
mise en plaee d'un service de bibliothSque a domicile, animation-spectacle dans un foyer 
de personnes agees dans le cadre de Lire en fete. Dans ce cas, 1'action culturelle a 
contribue a valoriser la mise en place d'un nouveau service. L'6v6nementiel a ponctu6 le 
durable d'une touche festive. L'animation-spectacle, envisagee seule, n'aurait 
6videmment eu ni le meme sens ni le meme impact Cette dynamique complexe marque 
Fune des limites de cette etude : comment envisager les enjeux, activites et profits de 
1'action culturelle, sans prendre en compte l'ensemble des services agr6g6s aux services 
de base (telle que services aux collectivites, actions de formation, partenariats divers), 
mais aussi la nature des collections, qu'ils compldtent (... ou ne compldtent pas)? 
La croyance dans les "vertus conquerantes" de 1'action culturelle est donc toute 
relative. D'autre part on notera qu'en entretien les professionnels se sont souvent montres 
r6ticents k l'idee de d6signer un public vis6 en priorite. Une action culturelle bien congue, 
nous ont-ils dit, se decline en fonction de differents publics, a moins que ce ne soit la 
succession de differentes animations, destinees k des publics pr6cis, qui ne realise 1'unite 
(id6ale). Plusieurs remarques spontan6es, relevees dans les questionnaires, t6moignent de 
ce souhait: 
"Toute la population est visee, lecteurs, non-lecteurs, adultes, enfants, adolescents, 
selon le thdme de 1'animation." 
"II est difficile de r6pondre a cela, le public touche etant 1'ensemble de la population, 
a travers diverses actions on tente de toucher tous les publics." 
"Cette priorit6 n'est pas d6terminee d6finitivement. Une ann6e on mettra Vaccent sur 
les adolescents, une autre annee sur les personnes ag6es, puis sur les enfants, etc. On 
ne peut pas toujours viser les memes publics, car cela cr6erait des exclusions." 
56 Entretien, octobre 1999. 
36 
Les bibliothecaires ont evidemment le souci de servir 1'ensemble de la population, 
souci qui se heurte dans les faits k la diversite des publics et de leurs besoins, et au 
nombre necessairement limite d'actions que les moyens rendent possibles. Confront6s k 
la question des publics vises, ceux qui congoivent et organisent les manifestations 
culturelles sont un peu dans la position de l'ecrivain a qui l'on demanderait "pour qui 
ecrivez-vous"? Car il s'agit bien, ici aussi, d'un acte d'enonciation ou se dessine en creux 
1'image d'un destinataire57. Comme l'indique cette remarque glanee dans un 
questionnaire, chaque animation appelle son public (et c'est alors la diversite des actions 
qui est posee comme gage d'6galite des publics): 
"La hi6rarchisation se fait en fonction des diff6rentes animations propos6es, une 
rencontre litt6raire ne concerne pas le meme public que 1'heure du conte. C'est la 
diversite qui permet de concerner chacun a un moment donn6. Nous essayons de 
proposer des animations pour toutes les tranches d'Sge, & la fois pour les usagers et en 
essayant & chaque fois de concerner d'autres Nois6ens." 
La question (difficile) est 6videmment de savoir quelle action permettra de toucher 
quel public. Au-dela de categories larges (enfants/adultes par exemple), chaque 
professionnel investit dans ses choix une representation des usages, besoins et d6sirs des 
publics auxquels il souhaite s'adresser. Aspect qu'eclairent les propos d'Emmanuel 
Cuffini, directeur de la bibliotheque de Montreuil, commentant une serie d'actions 
consacrees k la litterature africaine: 
"Quand on travaille sur la litterature africaine, on vise plus particulierement les 
familles issues de 1'immigration africaine, on vise les associations de femmes 
maliennes, et caetera, et on travaille a la fois sur la question des racines, et la litt6rature 
africaine ce n'est pas seulement la question des racines, c'est aussi tres moderne, on 
travaille aussi sur un rapport a la modernite, on sort de 1'aspect folklorique."58 
S'6tablit ainsi une alchimie d61icate entre des thdmes d'animation (mais aussi des 
supports, des intervenants, des modes d'action et des pans de collections) et un public 
potentiel. II ne s'agit pas d'une relation mecanique mais, pour reprendre une expression 
57 Aspect largement etudie par les theoriciens de la reception. Mais I'on pourrait plus simplement 
appliquer a 1'animation ce qu'Eliseo Veron dit de la mise en espace des collections ; "Comme tout acte 
d'6nonciation, 1'etalement spatial du fonds d'une bibliotheque en libre accds contient ime image du 
destinataire de cet acte, suppose des hypotheses sur l'utilisateur, sur ses int@€ts et ses attentes.", 
in-.Espaces du livre, Paris, B.P.I., 1989, p. 11. 
58 Entretien., octobre 1999. 
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de Bertrand Calenge, d'une "modSisation hypoth6tique"59. Ce jeu de repr6sentations 
concerne les publics mais aussi le territoire ou la bibliothdque deploie ses services. 
Etudiant 1'action culturelle a l'6chelon departemental, on a souhait6 savoir si un tel 
decoupage 6tait pertinent pour la d6finition d'une sp6cificit6. 
3- Le territoire d6partemental, une specificitfe contestee 
La deuxieme question que nous nous posions etait donc celle de 1'impact de la 
realit6 sociale, culturelle et politique du territoire de la Seine-Saint-Denis sur les politiques 
d'action culturelle. La question"A votre avis y a-t-il, ou devrait-il y avoir une sp6cificite 
des politiques d'action culturelle (en bibliotheque) en Seine-Saint-Denis ? Pourquoi ?" a 
fourni des reponses partagees. La question a ete traitee dans 17 questionnaires. 
Trois bibliotheques ont repondu non, sans developpement. Pour d'autres, 1'action 
culturelle est n6cessairement fonction d'une specificite locale £ l'echelle de la commune 
(616ment d6j4 releve dans les pages pr6c6dentes). Certains professionnels declarent alors 
tenir compte, dans l'61aboration de leur politique d'animation, de la nature de la demande 
(d6termin6e par la composition demographique des publics, leur origine, leur situation 
economique): 
"Dans une politique d'action culturelle, on tient toujours compte des diff6rentes 
communaut6s qui vivent dans la ville et de leur pouvoir d'achat. J'ai mis par exemple 
les c6deroms en consultation sur place pour faire d6couvrir ce support k des familles 
qui n'ont pas de lecteur de c6d6roms. J'ai fait une animation sur les Antilles car il y a 
beaucoup d'Antillais a Saint-Ouen. Mais je pr6f6re des actions ponctuelles et avoir 
une politique g6n6rale d'action culturelle." 
"La reponse est donnee au point 1 [en fonction des enjeux locaux]. Je complete en 
precisant que nous nous efforgons de cibler 1'animation sur des offres correspondant 
reellement a 1'attente du public local avec ses specificit6s. En particulier grosse 
demande pour la petite enfance k laquelle r6pond la bibliotheque avec un programme 
annuel de spectacles vivants (contes, theatre...)" 
Certains refiisent de mettre en avant une eventuelle sp6cificit6 de la Seine-Saint-
Denis, car ils redoutent qu'elle donne lieu & une possible stigmatisation, la Seine-Saint-
Denis etant alors identifi6e k un d6partement "difficile", "k problemes": 
"Non. Les probl6mes rencontres en Seine-Saint-Denis se rencontrent ailleurs." 
" Je ne pense pas car cela pourrait contribuer & "ghettoiser" le departement." 
59 Bertrand Caleige, Lespolitiques d'acquisition, Paris, fiditions du Cercle de la Iibrairie, 1994, p.42. 
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"Non, pourquoi chercher k differencier ce departement!" 
D'autres evoquent la diversite des publics ("Non, il me semble necessaire de 
cibler en fonction des publics et les publics sont multiples.") ou emettent le souhait que 
1'action culturelle permette justement le depassement des differences culturelles ou 
ethniques, et pallie les difficultes sociales rencontrees. La bibliotheque est alors dans 
l'ideal, l'espace qui rassemble et compense, soigne et rapproche. 
"Je ne pense pas qu'il soit necessaire d'avoir une sp6cificite en Seine-Saint-Denis. 
Simplement il me semble indispensable d'essayer d'initier des actions susceptibles 
d'etre federatriees compte tenu du cosmopolitisme des populations auxquelles nous 
nous adressons. * 
"Oui, axer sur la specificite des publics, le metissage et les difficultSs sociales . * 
"L'action culturelle est d'autant plus necessaire que nous avons affaire a des publics 
plus 61oign6s des pratiques culturelles, ou la mediation est indispensable pour que 
leur parvienne ce qu'il y a de plus exigeant et novateur dans la production." 
Enfin, certains mettent en avant une vitalit6 propre au d6partement, generee par la 
r6alite sociale, et encouragee par des structures d6partementales incitatives. 
"Objectivement il y a lii un dynamisme important, sans doute lie a 1'urgence d'un 
departement jeune, vari6, enthousiasmant mais durement frappe par la pauvrete. II y a 
aussi des stractures-enfants de choix politiques particuliers: Livres au Tresor, 
C.P.L.J., Association des bibliothecaires quipoussent faire"." 
"Pas une $pecificit6 mais il serait souhaitable de mener a nouveau des projets 
communs (voir Lire en Fete sur le Canal de 1'Ourcq avec 11 bibliotheques 
participantes) et de mutualiser nos experiences. En tout cas il existe une certaine idee 
de la lecture publique dans le 93." 
"L'histoire, (anciennet6 de la lecture publique, absence de B.C.P., rdle de la mission 
livre du Conseil general) a gener6 une certaine coherence dans Faction culturelle des 
bibliothSques, l'aide a la creation y est un objectif visiblement r6pandu." 
Si sp6cificit6 il y a, au niveau du departement les termes n'en sont guere partag6s, 
puisqu'elle est tantot demographique, sociale, historique, politique. Sans doute le terme 
meme de "sp6cificite" etait-il pi6ge, puisque derridre ces citations, on devine la crainte 
qu'a se singulariser on ne finisse par s'exclure. On notera aussi que n'apparaissent qu'en 
filigrane 1'histoire de la Seine-Saint-Denis et de sa tradition politique. Les r6ponses sont 
donc circonspectes, et indiquent que le departement est finalement peu identifi6 et gudre 
defini comme un territoire d'influences ou d'enjeux particuliers. Ainsi le role du Conseil 
general est-il peu mis en avant dans les reponses aux questions ouvertes, alors meme que 
les priorit6s 6noncees en termes de publics prioritaires, et 1'accent mis sur les publics 
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enfants, sont un element commun k ces diff6rents acteurs. Sans doute est-ce alors que 
1'echelon communal est le seul espace reconnu comme 6tant celui ou se joue la d6finition 
des politiques d'action culturelle. Dans ce travail de definition, les biblioth6caires 
n'agissent pas seuls. Partenaires et 61us ont en effet leur mot k dire et c'est le point que 
l'on abordera a present. 
C- LES PARTENAIRES ET LA MISE EN OEUVRE 
On a vu dans les pages precedentes que, definissant les politiques tfanimation, 
nos interlocuteurs ont parfois rappel6, dans leurs r6ponses aux questions ouvertes, 
qu'une politique d'animation s'elabore en liaison avec les diff6rentes partenaires de la 
collectivite. On 6voquera donc d'une part le role de la tutelle, puis celui des partenaires 
qui, s'ils participent surtout a la mise en oeuvre, contribuent aussi a la d6finition des 
politiques d'animation. 
1- Le rdle de la tutelle 
Quelques questionnaires ont donc cit6, comme participant k la definition des 
politiques d'animation : l'61u, le directeur culturel, les bibhoth6caires, la hi6rarchie 
administrative, la direction de la mediatheque, les partenaires. Quelle est alors la part des 
uns et des autres dans ce processus? A la question "comment se decident vos projets 
d'animation", on a obtenu les reponses suivantes : 
Sur votre proposition, avec Faccord de votre tutelle: Toujours = 12 Souvent =11 
Rarement = 0 Jamais = 0 
Sur la proposition d'6ventuels partenaires : Toujours = 0 Souvent = 10 
Rarement = 10 Jamais = 1 
Sur la proposition de votre tutelle : Toujours = 0 Souvent = 5 Rarement = 15 
Jamais = 6 
Les professionnels ont donc, dans Velaboration des projets d'animation, le plus 
souvent l'initiative. Viennent ensuite les partenaires (10 r6ponses pour "souvent") et enfin 
la tutelle (5 r6ponses pour souvent). L'enquete de la B.P.I. amenait a des r6sultats 
semblables, resultats qu'Anne-marie Bertrand proposait de nuancer, au vu d'autres 
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elements prSsents au fil des questionnaires60. La question "comment s'elaborent vos 
projets d'animation?" peut paraitre ambigue. S'agit-il en effet de l'elaboration d'une 
politique gen6rale, en termes d'objectifs, ou du choix de la nature des animations mises 
en ceuvre? Les questionnaires ne nous permettant pas de repondre k cette question, on 
fournira quelques 61ements complementaires recueillis en entretien. 
Le plus souvent les professionnels rencontres ont confirm6 qu'ils b6neficiaient, 
dans la definition des politiques d'animation, d'une tres large marge de manoeuvre. II s 
insistent fr6quemment sur le flou des attentes et des repr6sentations des elus, et donc sur 
la necessit6 pour eux de communiquer, convaincre, faire partager et surtout valider les 
orientations qu'ils ont definies. Cest notamment le sentiment de Claire Presse, directrice 
de la m6diath«iue de Noisy-Le-Grand: 
"Les politiques, je pense que c'est k eux de valider des orientations. Je dis bien 
valider, parce que lorsque tu leur demandes de les donner, il y a peu de politiques 
qui sont capables de te dire tres clairement ce qu'ils veulent. Ici, c'6tait ouverture le 
mot [d'ordre] quand je suis arriv6e. £a veut tout dire ouverture. Ensuite a toi de 
dire, en tant que directrice: voiM ce queje veux." 
Uequilibre est donc a trouver, pour une autonomie qui ne soit pas solitude (et absence de 
moyens). En effet: 
"La trop large marge de manceuvre est dangereuse, parce que dans ce cas-la c'est 
1'affaire des professionnels, mais comment faire valoir l'id6e qu'on a besoin de 
moyens, d'etre accompagn6 et de soutien? Donc il faut faire valider ses orientations 
et ses objectifs par les 61us."61 
Les professionnels rencontres considdrent la demande politique emanant des elus 
comme legitime, lorsqu'elle est 1'expression des missions que le mandat electoral leur 
conftre. Ils disent ne pas faire l'objet de "pressions", mais parfois de "commandes" 
ponctuelles. A cet 6gard ils soulignent que la demande peut intervenir k des niveaux 
differents. Elle est bien sur li6e k l'image que les elus ont du role et de 1'importance de la 
bibliotheque dans la ville. On a tente d'6tablir quelques distinctions entre les types 
d'intervention de la tutelle dans les politiques d'animations des bibliotheques, tout en 
insistant sur le fait que dans la realit6 ces formes s'entremelent le plus souvent, et que les 
el6ments recueiEs sont necessairement tres partiels : 
1- la distance 
La tutelle ne propose (ni k fortiori n'impose) rien. Cest, nous semble-t-il, une 
forme de libert6 paradoxale puisqu'elle est le signe d'un d6sint6ret pour la bibliotheque, 
qui n'existe alors guere sur le territoire comme acteur culturel. La libert6 theorique peut 
60 Voir Animation et bibliotheque, hasardou necessiti?, Ed. cit., pp. 24-25. 
61 Entretien, novembre 1999. 
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donc s'accompagner d'une pauvrete pratique, qui peut toucher 1'ensemble des services de 
la bibliotheque, voire 1'ensemble des acteurs culturels de la ville (une bibliotheque nous a 
paru dans ce cas, tres isol6e et ben6ficiant de peu de moyens, mais il n'est pas exclu 
qu'ailleurs des budgets convenables s'accompagnent de la meme distance). 
2- la validation ou la d6finition d'orientations larges 
Cest le type de fonctionnement que l'on a deja mentionn6 et que la plupart des 
professionnels rencontres jugent "normal" et legitime. Les axes d6finis par la munitipalite 
sont des orientations generales (en termes de publics : par exemple agir en direction des 
enfants, en termes de modalit6s d'action : developper des partenariats, etc.). A charge 
ensuite pour la bibliothdque d'61aborer un projet et de choisir les manifestations qui lui 
paraissent convenir le mieux62. Ainsi Marie-Noelle Andissac, directrice des bibliotheques 
d'Epinay-sur-Seine, note-t-elle: "Je crois que la politique de lecture publique ce sont les 
professionnels qui la construisent, k partir des orientations donn6es par la municipalit6, 
qui sont suffisamment larges pour que la bibliotheque s'y retrouve... On peut me faire 
des propositions, 4 moi de decider, mais je n'ai pas de pressions, la difficult6 c'est 
d'arbitrer entre tout ce qu'il faudrait faire."63 Elle ajoute, point important, que les elus ne 
constituent pas un ensemble d'attitudes homogenes. Dans cette configuration, la "maitrise 
des contenus" de 1'action culturelle menee par les bibliotheques semble bien loin des 
pr6oceupations de 61us. Ce qui rejoint 1'analyse d'Erhard Friedberg et Philippe Urfalino, 
qui soulignent la diversite des actions culturelles dans les villes 6tudiees : "Loin d'etre 
centr6es, de par le contenu des activites qu'elles regroupent, sur une ideologie politique 
ou une culture regionale, les politiques culturelles sont au contraire remarquables par leur 
6clectisme. (...). Les villes etudiees ne permettent pas d'etablir 1'existence, au niveau 
municipal, d'une politique culturelle socialiste et d'une politique culturelle 
communiste."64 D'autres biblioth6caires ont souligne que les v6ritables choix politiques 
portaient sur des questions de tarification (et de budget). Ici comme ailleurs, donc, c'est 
"le budget municipal qui devient le principal test de la volont6 d'agir des elus, 
puisqu'agir, c'est depenser."65 
62 Ainsi Emmanuel Constant, Maire adjoint a la culture de Noisy-le-Grand dit-il "Sur la programmation 
je n'interviens pas, surtout pas, je ne veux surtout pas m'en meler, je fais confiance, j'interviens sur les 
objectifs." (Entretien, novembre 1999). 
63 Entretien, novembre 1999. 
64 Le jeu du catalogue,Op. cit. p. 20. 
65 Ibid. 
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3- la participation reclamee 
II arrive que soit reclam6e la participation de la bibliothdque k un projet de la ville, 
qui concerne souvent plusieurs des services municipaux. Dds lors il s'agit d'assurer la 
pr6sence de la biblioth6que, selon des formes choisies et mises en ceuvre par les 
professionnels. Ce type de demande peut concerner aussi la participation a des 
manifestations nationales ou locales. Les professionnels rencontr6s jugent ce type de 
demande legitime, lorsqu'elle leur paraft en coherence avec leurs missions. Ils sont 
d'autant plus attaches a y repondre qu'ils souhaitent se situer comme des acteurs culturels 
"incontournables" ("sur le territoire communal, on se positionne comme les responsables 
du developpement de la culture", note Brigitte Maury, directrice de la bibliotheque de 
Tremblay -en-France). A La Courneuve il a ainsi ete demande a l'ensemble des services 
d"'accompagner le projet de demolition de la barre Renoir"66, l'une des barres de la cite 
des 4000. La bibliotheque (dont la centrale jouxte la barre) a ainsi mis en place, en 
collaboration avec une conteuse, des ateliers de "racontage", de recueil et d'6criture de la 
m6moire des habitants de cette barre, qui donneront lieu k la publication d'un texte. Le 
projet a egalement permis des rencontres entre des publics qui ne se cdtoyaient guere, 
jeunes auteurs de textes de rap et musiciens du conservatoire notamment. 
4- la demande ponctuelle 
Ce type de demande concerne des manifestations cibMes de fagon plus precise 
(accueil d'un auteur, organisation d'un debat sur un theme choisi par les elus, 
participation a une commemoration) et peut apparaitre comme la rangon du succes: "C'est 
vrai que trois ou quatre fois dans l'annee on a une demande [...] II n'y en a pas trop, 
mais §apeut arnver [...] ce qu'il faut voir c'est que tout cette dynamique dont je parlais 
tout a lTieure a fait en sorte que la bibliotheque maintenant existe vraiment [...] On est 
reconnus [...] on est tres sollicites, meme trop, on devient Fincontoumable." (Brigitte 
Maury). Entendre la demande politique et choisir d'y repondre ou non, c'est tout 1'objet 
d'une strat6gie d'ensemble qui engage la place de la bibliotheque dans la ville. 
L'"invocation" a la qualite de "professionnel" est courante. Ainsi Emmanuel Cuffini 
(directeur de la bibliotheque de Montreuil) nous dit-il : "moi je revendique la place du 
professionnel B-dedans et en meme temps je n'ai pas d'6tat d'ame, j'entends la 
commande politique [...] ensuite je considere que nous sommes des professionnels et que 
nous n'avons pas k etre aux ordres, [avoir une commande politique] $a me semble 
legitime, aprds [tout d6pend] quelle est 1'expression de la demande..." 
66 Uexpression est de Mme Ulhmann, directrice des bibliotheques de La Coumeuve. 
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5- De la demande & la commande: rinstrumentalisation 
Chacun peut estimer diff6remment ce qui reldve ou non de rinstrumentalisation. 
La mise a disposition des locaux de la bibliothdque, pour des animations menees par des 
"partenaires extteeurs" et qui n'ont pas ete choisies par la bibliothSque parait ressortir de 
cette cat6gorie. Mais la bibliothdque peut aussi, par ce biais, souhaiter developper son 
image d'espace culturel ou il se passe toujours quelque chose, et esperer ainsi toucher un 
plus vaste public. Quoi qu'il en soit, les temoignages apparaissent, sur ce point, difficiles 
a recueillir. Un seul de nos interlocuteurs, dont on pr6servera 1'anonymat, a fait etat de 
pressions relatives a une politique d'animation vigoureuse et imposee, dans un 
environnement tres conflictuel. 
Dans 1'ensemble et meme si, comme le note Anne-Marie Bertrand, bibliothecaires 
et elus ont a s'accorder sur des objectifs souvent contradictoires67, peu de dissensions 
ont ete affirm6es devant nous. Les bibliothecaires mettent en avant des aspects offensifs 
(seduire, convaincre, faire adherer) plutot que defensifs. Les tensions, inh6rentes au fait 
que les bibliothecaires sont des fonctionnaires ayant a g6rer aussi bien les attentes et 
repr6sentations des elus (leurs employeurs) que des publics (leur raison d'etre), sont au 
moins symboliquement resorb6es par l'invocation k la qualit6 de "professionnel". Or les 
d6bats, anciens et actuels, relatifs aux politiques d'acquisition montrent bien a quel point, 
en l'absence de textes 16gislatifs, les contenus et les attributions de comp6tences font 
1'objet d'une dangereuse ind6termination. Le cadre meme des droits et des devoirs qui 
sont ceux d'un directeur de biblioth6que reste, comme l'a montr6 Jean-Luc Gauthier-
Gentes, a preciser68. Ces d6bats touchent egalement a la question de l'6valuation des 
politiques d'action culturelle, sur laquelle on reviendra. 
Dans le quotidien de la mise en ceuvre des animations, les differents partenaires 
sont des interlocuteurs qui interagissent aussi dans la defmition des politiques 
d'animation. 
67 Voir le chapitre "Quels objectifs pour les biblioth6ques municipales?'', in : Anne-Marie Bertrand, Les 
bibliotheques municipales : acteurs et enjeux, Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1994. 
68 Voir Jean-Luc Gautier-Gentes, "Reflexions exploratoires sur le metier de directeur de bibliotheque : le 
cas des bibliotheques municipales", Bulletin des Bibliotheques de France, 1999, T. 44, n°4, pp. 14-26. 
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2- Les partenaires de la mise en oeuvre 
On a souhaite connaitre les partenaires les plus habituels des bibliotheques dans la 
mise en oeuvre des animations. A la question "pour vos animations, travaillez-vous 
r6gulierement en collaboration avec...", on a obtenu les reponses suivantes: 
les differents services municipaux = 24 
des etablissement scolaires = 23 
des associations locales (preciser) = 15 
le C.P.LJ.-93 = 14 
(Centre de Promotion du Livre de Jeunesse de Seine-Saint-Denis) 
d'autres etablissements culturels (preciser) = 12 
* le Conseil general de Seine-Saint-Denis = 12 
d'autres bibliothdques =11 
la D.R.A.C. = 8 
livres au tresor = 8 
* autre (preciser) = 4 
d'autres pays = 2 
* 1'Union EuropSenne = 1 (en projet) 
la Region Ile-de-France = 0 
On notera que cette collaboration peut recouvrir des formes differentes : recherche 
de moyens financiers, recherches de moyens techniques, elaboration de projets. 
La quasi-totalite des bibliotheques travaillent donc en collaboration avec les 
services municipaux, soit pour des actions culturelles conjointes (dans les maisons de 
quartiers, centres de loisir, P.M.I....), soit pour en recevoir une aide technique (services 
de la communication, ateliers municipaux...). Le partenariat scolaire est 6galement 
"incontournable". Cest dans ce domaine que la distinction entre "action culturelle" et 
"m6diation" paralt la plus t6nue, puisque traditionnellement les bibliothSques developpent 
des accueils de classes, qui constituent, pour certains, de 1'action culturelle a part entiere. 
On reparlera plus loin de 1'importance des projets 61abor6s en direction des enfants. 
Notons cependant que des d6marches de cooperation k l'6chelon d6partemental sont a 
1'essai, depuis 1997, date a laquelle a ete lance un "projet departemental des reseaux 
B.C.D.-C.D.I.-B.M." qui concernait 6 communes du departement, dont deux se sont 
depuis retirees. Ecoles, services municipaux et associations locales sont les partenaires 
les plus couramment cites. II s'agit donc d'une cooperation "de proximite". Les 
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questionnaires n'offrent pas de pr6cision quant aux associations concern6es. La 
collaboration avec d'"autres etablissements culturels" arrive en cinquieme position. 
Cin6mas, th6Stres, instituts culturels sont les etablissements cit6s. La question ouverte 
num6ro 11 avait pour fonction de preciser le type de collaboration existant pour les 
bibliotheques logees dans un centre culturel, et les eventuelles cons6quences sur la 
politique d'animation. 9 bibliotheques ont repondu a cette question. Les reponses sont 
partagees, mais il nous semble que les collaborations regulieres sont rares, ponctuelles et 
parfois tourmentees: 
- "La bibliotheque se situe dans un centre culturel mais cela a peu de consequences 
sur nos animations." 
- "Quelques timides collaborations ont ete tentees avec 1'Ecole normale de musique et 
avec 1'Ecole d'art. Elles ont abouti a deux expositions (une ou les bibliothecaires ont 
conte, une ou ils ont ecrit des textes)." 
- "Malheureusement difficile d'inserer notre programmation dans une maison 
lourde." 
- "Richesse du lieu mais difficult6 d'elaborer des projets communs..." 
- "Nous travaillons avec un espace et un service culturel et nous concevons notre 
programmation ensemble, notamment en direction des scolaires." 
- "Avant-sc6nes a la mediatheque de coneerts propos6s par le service culturel, 
rencontres avec des metteurs en scfcnes, th65tre d domicile I1'annexe..." 
- "Passage d'id6es, travail commun sur animations, expos..." 
- "Speetaeles autour d'un auteur en collaboration avec le Bureau animation culturelle, 
conservatoire, club TMStre, AACV, Club anciens..." 
- "Partenariat avec le Centre culturel : ouverture de la m6diath6que avant certains 
spectacles, tables th6matiques." 
En entretien, certains interlocuteurs nous ont indique cooperer plus volontiers 
avec les acteurs sociaux, quand d'autres privilegiaient les acteurs culturels. Ces choix, 
qui ne sont evidemment pas exclusifs peuvent s'expliquer a la fois par des affinit6s 
personnelles mais aussi par les repr6sentations que les uns et les autres se font de leurs 
missions et des publics qu'ils visent. Ainsi une directrice nous a-t-elle indique qu'elle 
faisait parvenir syst6matiquement le programme des animations aux abonnes du th6Stre 
municipal, tandis qu'ailleurs on estimait que th6atre et bibliotheque ne s'adressaient pas 
au(x) meme(s) public(s). On proposera plus loin un exemple de coop6ration existant entre 
bibliotheque et services culturels. 
On note egalement que les partenariats a 1'echelle departementale sont courants, 
puisqu'entre un tiers et la moiti6 des biblioth6ques y ont recours. Le C.P.LJ. est cite par 
une large moiti6 des questionnaires. Le centre de ressource Livres au tr6sor, par un tiers 
seulement, ce qui nous semble une sous-evaluation (due peut-etre au fait que ce sont les 
biblioth6caires responsables des sections jeunesse qui sont en contact avec cette structure, 
et qu'en general ils ne repondaient pas eux-memes au questionnaire). De plus, en tant que 
partenaire (et dans le domaine de 1'action culturelle) Livres au tr6sor a une fonction de 
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conseil tandis que le C.P.L.J. coproduit des manifestions, loue ou prete des expositions. 
Les propositions emanant des structures departementales contribuent & une structuration 
de 1'offre culturelle, k la fois au niveau des th6matiques et des publics vis6s. Elles 
favorisent une dynamique, en faveur des enfants et de la litterature de jeunesse. Mais les 
bibliothecaires reneontres se disent desireux d'une collaboration souple (aussi bien avec 
le C.P.LJ. que le Conseil g6neral) en fonction des projets. Et le recours k 1'offre et aux 
produits du C.P.L.J. n'apparait pas systematique. Ainsi, le bilan de Livres au tresor 
(annee 1997-98) indique que les 29 expositions louees k des partenaires exterieurs (par 
les sections jeunesse des bibliotheques du departement) 1'ont ete a 18 partenaires 
differents (associations et organisme divers, le C.P.LJ. etant mentionne cinq fois), ce 
qui laisse a penser que les circuits de cooperation dans ce domaine sont varies. 
La cooperation departementale concerne egalement les bibliotheques, citees a 11 reprises. 
II s'agit des bibliotheques investies dans 1'action menee k 1'automne 1999 par 
1'association Bibliothdques en Seine-Saint-Denis et le C.P.L.J., dont on reparlera. 
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III- LES ACTIVITES ET LEURS PUBLICS 
Nous proposerons tout cTabord une synthese des activit6s pratiquees par les 
bibliotiidques (telles qu'on peut les lire au travers des questionnaires), avant de mettre 
Faccent sur deux publics privilegies, les enfants et les jeunes. Enfin on exposera deux 
initiatives originales men6es en partenariat 
A-TRADITIONS ET INNOVATIONS : SYNTHESE DES 
QUESTIONNAIRES 
1- Les expositions 
On rappellera que l'on dispose d'un echantillon de 26 bibliotheques ayant traite 
ces questions. Trois d'entre elles ne fabriquent ni n'empruntent aucune exposition, et 
deux en empruntent rarement. 12 bibliothdques fabriquent des expositions, soit un peu de 
moins de la moitie. Ce sont les memes bibliothdques qui fabriquent des expositions pour 
les enfants et pour les adultes (l'une d'entre elles a pr6cis6 qu'il s'agissait d'expositions 
tout public.) Le nombre d'expositions realisees varie de une par an - pour la moitie des 
bibliothdques ayant repondu "oui-" a 6 voire 8 par an (dans des villes de 50 000 
habitants). D'autre part 18 bibliotheques empruntent (ou louent) souvent ou parfois des 
expositions pour enfants, et 15 des expositions pour adultes. Dix bibliotheques 
fabriquent et empruntent (souvent ou parfois) des expositions. La taille de la ville 
d'implantation ne semble pas etre un element discriminant puisque on trouve ces 
bibliothdques dans des villes de 17 000 a 85 000 habitants. Uexposition reste donc bien 
une activite r6pandue. Une bibliothdque a souligne pr6ferer "acheter" des expositions afin 
de pouvoir les preter aux ecoles, ou les r6exploiter dans la biblioth6que. Le pret 
d'exposition est donc th6oriquement un mode de coop6ration. 
On s'attendait a ce que le pret d'exposition entre les sections jeunesse des 
bibliotheques (facilit6 par le travail de Livres au tr6sor qui p>ermet aux sections jeunesse 
de connaitre les r6alisations dans le departement) soit courant mais le bilan de Livres au 
tresor (1997-1998) ne mentionne qu'une seule bibliothBque dans ce cas. Les 
bibliotheques qui fabriquent des expositions disent les preter (gratuitement), mais il est 
difficile de savoir dans quelle mesure elles circulent effectivement 
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On a pu constater lors des visites que les bibliotheques accueillent des expositions 
r6alisees par des partenaires (par exemple les travaux tfarts plastiques r6alis6s par les 
eleves d'un L.E.P. voisin), cherchent parfois £ associer leurs usagers aux expositions en 
sollicitant le pret d'ouvrages ou d'objets, voire exposent les r6alisations d'un lecteur. 
Enfin 1'exposition fabriquee en interne fait 1'objet de critiques. L'essentiel, est-il 
parfois soulign6, est d'animer une exposition, et surtout de programmer des expositions 
en rapport avec les publics concern6s. On 6vitera donc, note Brigitte Maury, directrice de 
la bibliotheque de Tremblay-en-France, les "expositions-panneaux" a 1'intention des 
enfants, puisque "pour les enfants on privilegie les expositions ludiques qu'on peut 
animer." Pour certains, concevoir une exposition depasse le domaine de competence des 
bibliothecaires, consomme beaucoup de temps et nuit a 1'accomplissement des missions 
veritables. Cest le point de vue d'Emmanuel Cuffini, directeur de la bibliothdque de 
Montreuil: "On a une difficulte dans nos bibliotheques en ce moment, c'est qu'une partie 
du personnel prend plus son pied a travailler pendant des heures et des heures pour 
construire une exposition qu'& faire un travail de m6diation en direction du public. Ce 
n'est pas son role. II y a des professionnels qui font cela tres bien. Souvent les 
expositions constraites en interne sont m6diocres... Quant on a la grippe, on va voir le 
medecin." Dernier argument rencontre, en faveur du recours a des expositions 
ext6rieures : "Jamais on ne compte le veritable prix de revient d'une exposition faite par 
les bibliothecaires" (Marianne Legier, responsable des animations, mediatheque de 
Noisy-Le-Grand). 
2- Les manifestations orales 
Rappelons que cette appellation recouvre des activites tres variees, dans leurs 
contenu et leur p6riodicit6. Les cat6gories retenues sont celles du questionnaire de la 
B.P.I.: d6bats, conferences, lectures, rencontres, autre. 
Trois bibhotheques ne proposent pas de manifestations orales et quatre precisent 
proposer, £ destination des enfants, des "heures du conte" (et aucun des autres types 
mentionnes), toujours dans des villes de moins de 40 000 habitants. Ce sont donc sept 
biblioth6ques qui ont dans le domaine une activit6 minimale. 
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Manifestations orales pour enfants 
Au total 12 bibliothdques ont mentionne spontan6ment 1'heure du conte, que le 
questionnaire ne specifiait pas. II s'agit d'une animation fondamentale, et historiquement 
fondatrice69 dans les sections enfantines. Ces donnees temoignent qu'elle n'est guere en 
recul, d'autant qu'il n'est pas impossible que 1'heure du conte ait et6 (implicitement) 
mentionnee dans la categorie des "lectures". Plus encore, elle apparait, avec les 
expositions, comme le "plus petit denominateur commun" puisque les bibliotheques ayant 
une activite d'animation reduite proposent ces deux animations qui constituent un "profil 
minimal". Enfin, c'est le type d'animation qui a la frequence la plus elevee ("une fois par 
semaine", "25 fois par an", sont quelques-unes des frequences mentionnees dans les 
questionnaires). 
Les lectures ont ete mentionnees par 9 bibliotheques, soit un tiers de l'6chantillon, 
avec une frequence moindre (entre 1 et 10 par an). On imagine qu'il s'agit de lectures 
propos6es par des intervenants ext6rieurs. Un questionnaire apporte cependant la 
pr6cision suivante : "lecture par les biblioth6caires : tous les jours". On touche ici 4 un 
point ou la frontiere entre les notions d'animation et de mediation, d6ja evoqu6e, se 
brouille. Un critere de distinction possible entre ces deux formes d'intervention pourrait 
etre le recours (ou non) a des intervenants (et donc des competences) exterieurs k la 
bibliothdque. 
Enfin les rencontres sont pratiqu6es par 7 bibliotheques, avec une p6riodicite 
assez faible (entre 1 et 10 par an). Comme on pouvait s'y attendre "d6bats" et 
"conf6rences" sont des formes inusitees a destination des enfants (2 bibliotheques). On 
reviendra plus loin sur les manifestations destin6es aux adolescents. 
Manifestations orales pour adultes 
Les lectures (cit6es par 13 biblioth6ques) et les rencontres (12 citations) sont les 
formes de manifestations orales les plus couramment citees, avec des p6riodicit6s trds 
faibles (entre 1 et 3 par an pour les lectures, 1 et 5 pour les rencontres). De fagon generale 
toutes les manifestations orales pour adultes ont des frequences peu 61ev6es (d6bats: dans 
10 bibliotheques, entre 1 et 3 par an; conferences : dans 10 bibliotheques, entre 1 et 4 par 
an). Les lectures sont liees au desir de "donner a entendre" les textes, selon les pr6ceptes 
du geste de plaisir gratuit vulgarises par Pennac. Ces "lectures" recouvrent de fait des 
69Voir la contribution de Caroline Rives, "Bibliotheques pour enfants et animation", in Vaction 
culturelle en bibliotheque, Ed. cit., pp. 123-140. 
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manifestations tres variees et peuvent se meler a une formule "dS>at" : cafes litteraires, 
caf6s philosophiques, cabarets lectures, textes lus par des biblioth6caires, des ecrivains, 
des comediens, a rinterieur ou k l'exterieur de la bibliotheque. Ces lectures, de meme que 
les rencontres, sont un moyen de repondre a un besoin de convivialit6, de restaurer le lien 
entre ecriture et oralite. Comme le note Marie-Noelle Andissac (responsable de la 
bibliotheque d"Epinay-sur- S eine) "on s'apergoit qu'autour du livre il faut remettre de la 
parole". Les bibliotheques s'inspirent parfois des experiences qui, ailleurs, ont fait leurs 
preuves, comme en temoigne le choix de la formule des "cafes". Le questionnaire ne 
permet neanmoins pas de savoir si elles constituent des exp6riences isolees ou sont en 
voie de generalisation. Plusieurs manifestations, d6couvertes lors des entretiens, 
temoignent en effet du souci de surprendre, d'6tonner, de porter la bibliotheque dans des 
lieux inhabituels, d'inventer de nouvelles formes d'animation, proches du "happening" : 
accompagnement d'un lecteur de rue a velo (dans les commerces, marches, sur les 
places...) ou de "facteurs poetes", lectures au fil du tramway. Ces manifestations sont 
ponctuelles. Elles ont eu lieu a 1'occasion de Lire en Fete et participent d'une reflexion sur 
1'image de la bibliotheque dans la ville. 
3- La collaboration avec des auteurs et des artistes 
On donnera ici une synthdse des reponses aux questions 18 ("Organisez-vous des 
ateliers d'6criture?") et 19 ("Travaillez-vous r6gulierement avec des auteurs et des 
artistes?") avant d'evoquer les residence d'auteurs du Conseil general. Cette question 
recoupe partiellement celle des manifestations orales, puisque la rencontre avec un artiste 
peut bien evidemment prendre la forme d'une lecture, d'un debat, etc. 
8 biblioth6ques ne mentionnent aucune activit6 men6e avec des auteurs et artistes, 
dans des villes de tailles variees, cependant plus frequemment de taille inf6rieure k 40 (XX) 
habitants. 
Ecrivains en bibliotheque 
Ce sont les ecrivains qui sont, de tous les artistes, les partenaires les plus r6guliers 
des bibliotheques (ce qui rejoint les resultats de l'enquete men6e par la B.P.I.). 13 
bibliotheques (soit la moitie de rechantillon) regoivent des 6crivains & 1'intention des 
publics enfants (pour des ateliers, des rencontres avec les classes, etc.), 10 bibliothdques 
font de m6me en direction des adultes (rencontres, debats, publications de textes inedits et 
signatures sont les formes cit6es) et 7 en direction des adolescents. 
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12 bibliothdques menent des ateliers d'ecriture (11 en direction des enfants, 7 en 
direction des adolescents et 6 en direction des adultes), dans des villes de tailles variees 
(entre 10 000 et 85 000 habitants) et avec des publics divers. Parmi les 5 bibliothdques 
de villes de moins de 20 000 habitants qui ont repondu & 1'enquete, 3 organisent ou ont 
organise des ateliers d'ecriture et une quatrieme indique avoir cette activit6 en projet. Or 
ces bibliotheques ne proposent gudre d'autres animations (et n'en ont pas les moyens). 
Ce qui laisse a penser que les ateliers d'ecriture sont en voie de developpement. 
En direction des enfants, ils correspondent le plus souvent a un partenariat 
scolaire. Le bilan de Livres au Tresor pour l'annee 1997-98 indique en effet que 8 
bibliotheques ont organise 14 "ateliers d'ecriture ou d'illustration" (pour enfants), dont 
douze avec des classes (et deux sans precision), Parmi les bibliotheques visitees, une 
seule organise des ateliers d'ecriture mis en ceuvre par une bibliothecaire (en direction 
d'enfants et d'adolescents "individuels"). Deux des bibliothdques visitees proposent (ou 
ont propose) des ateliers d'6criture pour adultes. Ces experiences, r6alis6es k Tremblay 
("Tremblay s'eerit") et a La Courneuve ("Memoire de Renoir") impliquent des 
partenariats locaux (services sociaux notamment) et portent sur le recueil de la memoire 
locale. Interrog6s sur les ateliers d'ecritures, les biblioth6caires mettent 1'accent sur le role 
de l'imaginaire, 1'importance de la maitrise de la langue et le souci d'aeeomplir un travail 
de passeurs, loin des exigences propres a l'ecole. 
Les ateliers d'ecriture semblent donc un peu plus fr6quents qu'ils ne 1'etaient dans 
Fenquete nationale, sans 6tre neanmoins g6neralis6s. On manque d'el6ments pour dire 
s'il s'agit d'une 6volution generale ou d'une specificite liee a la dynamique 
departementale. On a vu en effet que les residences d'auteur etaient une forme deja 
ancienne de l'action du departement dans ce domaine. L'6crivain Frangois Bon, qui en a 
inaugur6 la formule (et anime toujours de nombreux ateliers d'ecriture, en Seine-Saint-
Denis comme ailleurs) est une figure embl6matique de ces modes d'intervention de 
l'6crivain dans la cit6, dans ce qu'ils ont de plus exigeants. II a 6voqu6 cette exp6rience 
dans ces termes: 
"Le Conseil g6n6ral nous a invit6 a nous installer, d travailler 1£, et, avec Didier 
Daenincks et Bernard Noel on a etrenn6 le projet. Cest renverser beaucoup 
dTiabitudes, et, nous-memes ne 1'avons mesure qu'en cours de route... On m'a installS 
au seizi6me 6tage d'une tour, en rang avec six autres autour d'une dalle de ciment, 
avec un bistrot et un Codec, au-dessus d'une voie ferr6e ou passent deux mille wagons 
de marchandises par jour... La hauteur de ce defi, en Seine-Saint-Denis, c'est de 
laisser les demarches se faire dans leur autonomie propre. Cest l'enjeu qui se partage, 
1'urgence... Aller la ou ga n'enclenche pas, ou la mutilation se generalise, meme si on 
ne peut pas dire que toute la realite est comme §a. Mon boulot, c'etait d'aller la ou ces 
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gens n'assument plus, collectivement ou individuellement, la conscience de ce qu'ils 
sont."70 
La relation nouee entre l'6crivain et ses interlocuteurs passe ici par un sentiment 
d'empathie que rend perceptible le partage au quotidien de la violence urbaine. Avant le 
partage des mots, le chemin du "ciment", et ce sont la des formes totales et engagees 
d'investissement de 1'ecrivain dans la cite. En quinze ans la formule a 6volue, Les 
6crivains ne r6sident plus dans les villes qui les accueillent, et les trois projets mis en 
oeuvre pour l'ann6e 1999-2000 semblent avoir produit des impressions mitig6es. L'une 
des biblioth6ques concernees a programme une douzaine de rencontres avec les lecteurs, 
la seconde une demi-douzaine. Enfin la troisieme n'a finalement pas souhait6 s'associer 
au projet et 1'teivain a 6te "pris en charge" par le service culturel de la ville. Ces 
collaborations n'ont pas donne lieu k des ateliers d'6criture. Nos interlocuteurs ont 
soulign6 la difficulte qu'ils avaient eue a elaborer un projet (et k investir leurs equipes) 
autour d'auteurs qu'ils n'avaient pas choisis, et avaient donc du mal 4 mettre en avant. 
Dans ce cas precis la collaboration avec le Conseil general a donc ete g6neratrice de 
tensions, du fait d'une divergence d'objectifs. Les objectifs du Conseil g6neral 6tant ici le 
soutien a la creation (par 1'attribution de bourses d'ecriture) associee a une politique 
d'image, plutot qu'une reflexion en terme de publics a toucher. Enfin, si les objectifs ne 
sont pas necessairement incompatibles, le projet n'a pas fait 1'objet d'une 61aboration et 
d'une r6flexion commune en amont, entre les partenaires concern6s. 
La multiplication et la variete des experiences impliquant des ecrivains est un 
ph6nom6ne qui concerne non seulement les biblioth6ques mais aussi les ecoles et plus 
g6neralement tous ceux qui travaillent dans les domaines educatifs et sociaux. Cette 
dynamique contribue, en matiere d'action culturelle, k renforcer le caractdre litteraire de 
1'offre mise en scene, sur laquelle on reviendra. Moncef Ben Othman, conseiller au livre 
de la D.R.A.C. Ile de France nous a ainsi indiqu6 que la majeure partie des dossiers 
instraits par ses services concernaient 1'animation de la vie litteraire. S'impose alors, 
selon lui, la n6cessit6 d'une reflexion quant a ces modes d'action. Pourquoi des 6crivains 
en bibliotheques et comment? Une brochure r6alisee par la D.R.A.C. et la Maison des 
6crivains explore quelques pistes et exp6riences. L'inspection academique de Cr6teil vient 
egalement de lancer un groupe de reflexion sur les "intervenants lecture". Autant 
70Cit6 dans la brochure Ecrivains dans la cite realisee par la D.RA.C. Ile de France et la Maison des 
ferivains, 2eine Mition, 1999, p. 44. On trouvera une autre evocation d'ateliers d'ecritures menes par 
Frangois Bon en bibliothdque dans Cetait toute une vie, Lagrasse, Verdier, 1995, p. 15. 
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d'explorations qui indiquent que 1'intervention des ecrivains (en bibliothdque et ailleurs) 
est amenee k se generaliser et a trouver une plaee plus institutionnalis6e. 
Plasticiens en biblioth6que 
Le travail avec des plasticiens ou illustrateurs est surtout le fait des sections 
enfantines (8 bibliotheques, contre 3 et 4 k destination des adolescents et des adultes). A 
destination des enfants, les ateliers d'6criture impliquent le plus souvent le recours a 
l'image. D'autre part, plus du tiers des expositions jeunesse sont consacrees a des 
illustrateurs de livres pour lajeunesse (16 sur 42, d'apres le bilan Livres au Tresor 1997-
98). On trouve ici l'echo du travail de promotion et de diffusion effectue au niveau 
departemental. 
Musiciens en bibliotheque 
Rares sont les bibliothSques qui proposent ce type d'animation ; 3 a destination 
des enfants, 4 des adolescents (pour des mises en musique de poemes, atelier rap) et 7 
des adultes (concerts, soirees a theme musical, accompagnement de soirees, concert-
lecture, soirees chanson-cabaret sont les formes mentionn6es). Le caractere multim6dia 
des collections (lorsqu'il existe) n'a donc guere de r6percussion sur les animations 
proposees. On notera, parmi les intervenants mentionnes dans la categorie "autre" : 
conteurs (3) comediens (2), scientifique (1) pour enfants, ainsi que trois formes d'ateliers 
pour adultes echappant a nos classifications : atelier philosophie, atelier genealogie, 
travail avec un realisateur de cinema. 
3 - Documents numeriques et anlmation 
4 des 6 bibliothdques disposant de documents num6riques proposent des 
animations li6es a ces supports. Les deux bibliotheques n'en proposant pas sont celles 
pour qui le service est en cours d'organisation, ou propos6 dans une annexe. Parmi les 
types d'animations mentionn6s citons "initiation intemet, initiation et d6couverte de sites, 
pour classes, groupes et individuels, demonstrations collectives, pr6sentation et soutien". 
On voit qu'avec les documents numeriques la frontiere entre animation, renseignement, 
information et formation des usagers tend £ s'effacer. Cest assez naturellement que les 
bibliothecaires designent comme animations des activites de "formation des usagers". 
Comme si les documents numeriques venaient poser la question d'une action culturelle 
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globale, capable d'unifier les diff&rentes formes d'accompagnement et d'actions et 
direction des publics. 
La question des "animations faisant intervenir, entre autres, les documents 
num6riques" n'a obtenu aucune r6ponse. Peut-etre manquait-elle de clart6. II s'agissait 
d'6valuer le caractere multimedia d'animations a priori polyvalentes (expositions pouvant 
integrer la consultation de cederoms, ateliers d'ecriture de c6d6roms...). 
4 - Thematiques 
La question "Quels themes la bibliothdque a-t-elle abordes lors d'animations 
realisees r6cemment?" avait pour objectif le reperage des th6matiques les plus 
couramment abordees, sans pr6sumer des formes d'animation impliquees. 
7 bibliothdques n'ont pas r6pondu k la question, soit que celle-ci ne leur soit pas 
apparue pertinente, soit, plus probablement, que la frequence des animations ne permette 
pas de degager ces trois thematiques. Parmi celles qui ont r6pondu, certaines 
bibliotheques ont cite des animations qui se d6roulaient visiblement sur une journ6e ou 
soiree, quand nous souhaitions recueillir des informations sur les thdmes deployes sur de 
plus vastes p6riodes. Voici donc la liste des reponses donnees, class6es par ordre 
alphab6tique: 
Afrique 
Algerie (exposition de 
photographies) 
Allemagne 
Amour 
Automne africain 
Balzac et les femmes 
BibliotMque (centenaire de la) 
Bibliothdque de rue 
Camps de eoncentration 
Citoyennete 
Cocteau (spectacle) 
Contes (soiree contes tout public + 
rencontres + ateliers et exposition 
dans le cadre de 1'automne africain) 
Concours litt6raire (adulte et 
jeunesse) 
Conte (mois du conte, jeunesse) 
Contes (veillee : les contes du monde) 
Contes 
Droits de 1'enfant 
£clipse 
ficriture, calligraphie 
ficrivain palestinien (soiree rencontre 
lecture-musique avec un ecrivain 
galestinien) 
Ecrivains pour la jeunesse (rencontre) 
Esclavage 
Exposition Tadjo [illustratrice] 
Fete (la) 
Francophonie (la) 
Guerre de 14-18 
Himalaya et le bouddhisme (V) 
Internet 
Internet (fete de 1') 
Lire en fSte 
Litt6rature africaine 
LittSrature et les adolescents (la) 
Litterature queb6coise 
MaiFart (exposition) 
M6gapole petite planete 
Memoire (la) 
1900 (exposition de livres de 1900) 
Multim6dia 
Musique 
Patrimoine local 
Peintre local (exposition) 
Philosophie (banquet) 
Photographie 
Poesie (rencontre maternelle-podte) 
Portugal 
Resistance (exposition) 
Suede 
Voyage (exposition de 
photographies) 
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Cette liste reunit des elements tres Mterogenes, puisque c'est parfois la forme 
(veillee autour de contes, exposition de photographies) qui est mise en avant. Qu'une 
bibliotheque mentionne parmi ses animations la "bibliothdque de rue", sans plus de 
commentaires, traduit bien rimprecision qui caracterise la notion d'animation. Cependant 
on notera la frequence des animations contes, qui confirme une vitalite particulidre de 
cette forme d'animation. Contes, ecriture et litterature sont les thdmes r6currents et, si 
l'ensemble est assez ecleetique, on notera neanmoins que 14 des 48 citations font 
expBcitement rSference a des contenus litteraires. De nombreuses animations sont 
egalement construites autour de thematiques geographiques. On a souhaite completer ces 
616ments avec les listes etablies par Livres au tresor, qui pr6sentent les themes mis en 
sc6ne dans les sections jeunesse. On a indique le cas 6cheant entre parentheses qu'un 
theme avait 6t6 traite dans plusieurs bibliotheques. 
Themes traites en 1997-98 en Themes trait6s en 1996-97 en 
jeunesse jeunesse 
Afrique noire Afrique (3) 
Algerie (2) La Bande dessinee 
Archeologie Le Cirque 
Calligraphie (2) Conte et illustration 
Cirque Creation du monde 
Droits de 1'enfant (2) Gourmandise 
Eau Intergenerations 
Esclavage (2) Journee des droits de 1'enfant 
Fantastique Jungle afiricaine 
Football (2) M6tiers du livre 
Fruits et legumes (semaine du gout) Nains, elfes et trolls 
Geologie Oiseaux 
Illustration dans le livre de jeunesse Presse jeunesse 
Immigration Qu6bec 
Lectures et bibliotheques dans les Roal Dahl 
Livres (2) Roman policier 
Loup Semaine de la presse 
Memoire Surrealisme 
Multimedia Tziganes 
Perrault (2) 
Poesie 
Poupees 
Quebec 
Roman policier (2) 
Sida 
Theatre 
On note des recurrences, notamment les thematiques de 1'Afrique et de 1'Algerie, 
qui temoignent sans doute du souhait que la bibliothdque soit un lieu ou puisse s'6tablir, 
pour les personnes d'origine africaine et nord-africaine, un lien entre culture d'origine et 
culture d'adoption. On peut interpreter ces choix comme etant la trace de la prise en 
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compte, au sein des animations, de la forte proportion des populations issues de 
1'immigration, qui constitue l'une des spScificites du territoire de la Seine-Saint-Denis (ou 
des communes concernees). N6anmoins on remarquera que ces thematiques ne sont pas 
omnipresentes. Les contes, les droits de 1'enfant, le cirque et le Quebec sont 6galement 
des th6matiques mentionnees plusieurs fois. Les themes propres aux sections enfantines 
paraissent plus ouverts k des questions li6es a des domaines non-litt6raires ou 
historiques. 
5- La participation aux manifestations locales et nationales 
La participation des bibliotheques aux manifestations locales et nationales est une 
activite tres g6neralement repandue. 
Les manifestations locales 
20 bibliotheques disent y participer. Les manifestations les plus mentionnees sont 
les fetes de la ville et les fetes de quartiers. Sont egalement cit6(e)s : bourse aux livres, 
forum de 1'emploi, tenue d'une braderie alimentee par les dons des lecteurs, accueil des 
nouveaux habitants, foram des associations, semaine de 1'avenir partag6 A.T.D.-Quart-
Monde, actions du syndicat d'initiative, fete du livre et des vieux papiers, journ6e SIDA, 
journee contre le racisme. 
Les bibliotheques qui n'y participent pas sont celles qui ont une activite 
d'animation tres reduite, pour ne pas dire inexistante. Elles sont situ6es dans des villes de 
moins de 40 (XX) habitants. On voit bien ici comment les activit6s d'animation sont li6es & 
1'implantation de la bibliotheque dans la ville, k sa participation a un r6seau d'6quipement 
et de manifestations. 
Les manifestations nationales 
19 bibliotheques y participent. Les manifestations les plus mentionnees sont bien 
sur Lire en f6te ainsi que le Salon du Livre de Jeunesse. Sont 6galement cit6s : le 
Printemps des Podtes, la Fete de la Musique, Belles Etrangdres, la Semaine du Gout, la 
Journ6e du SIDA, la Fete des Etoiles, les Journ6es du Patrimoine. La participation & ces 
animations peut correspondre a des degres d'implication tr6s vari6s (de la preparation 
d'une table de pr6sentation, a l'organisation de debats ou d'expositions). La popularite de 
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ces manifestations nationales nous permet de penser qu'elles correspondent (au meme 
titre que la participation aux manifestations locales) a un "devoir d'animation minimal". 
6- Les activit6s de publication et la conservation des traces des 
animations 
Les activit6s de publication liees aux animations sont tr6s repandues, a des degres 
variables en fonction des produits concernes. La quasi-totaliti des bibliothdques (24) 
produit et diffuse des bibliographies liees aux animations. 19 fabriquent des documents 
16gers et ponctuels du type plaquettes, tracts, brochures et seulement 5 des catalogues 
d'exposition. Aucune bibliotheque ne produit de texte de confSrences. 
La moiti6 de 1'echantillon diffuse un programme des animations, ce qui suppose 
6videmmentun calendrier previsionnel. 18 des 26 bibliotheques annoncent elaborer leur 
programmation selon un calendrier annuel. Pour les autres la programmation suit un 
calendrier trimestriel ou bien fait l'objet d'une mise en ceuvre "empirique". Lexistence de 
tels programmes renforce la coh6rence et la visibilite des politiques d'animation, et 
contribue k la communication generale de la bibliotheque en direction de son public mais 
aussi de ses partenaires et 61us. Le programme d'animation sera en effet parfois un 
veritable petit bulletin de liaison, ou seront rq>pelees les modalit6s de fonctionnement des 
services de base. 
Le souci de conserver des traces des animations participe 6galement de cette 
volonte de communication. Cest aussi le moyen de construire la m6moire de ces activites 
volatiles que sont les animations. 22 bibliotheques declarent ainsi conserver des traces 
des actions menees. II s'agira le plus souvent des publications d'annonce d6ji citees, 
mais aussi de photographies (9 citations), ou, plus rarement, d'articles de presse (4 
citations) et d'enregistrement vid6o (3 citations). 
Lepoids de ces activites est evidemment fonction de Fintensite et du rythme des 
animations propos6es, mais aussi des moyens dont la bibliothdque dispose, point sur 
lequel on reviendia. 
Lenquete par questionnaire aplanit certes les singularit6s, et beaucoup sans doute 
n'y retrouveront guere quune trace brouillee de leurs actions. On lit le reflet de tendances 
sans doute tres generales, permanence de l'exposition et de l'heure du conte, mais aussi 
developpement des ateliers d'ecriture. En direction des adultes il semble que les formules 
de lectures conviviales, souvent en petit comit6, fassent l'objet d'un regain d'int6ret. 
Cependant, la plupart des activites mentionnees sont mises en oeuvre avec une frequence 
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plus elevee en direction des enfants et des jeunes, ce qui a ete confirme par les visites 
effectuees. Ce sont ces publics que nous evoquerons a present, en proposant une 
synthese des 61ements recueillis lors des entretiens. 
B- L ACTION CULTURELLE EN DIRECTION DES ENFANTS ET 
DES JEUNES 
1- L'enfant, un public roi 
Le public enfant apparait comme un public privilegie des animations. A cela, 
plusieurs explications. En premier lieu, il s'agit d'un fait general, li6 k 1'histoire et au 
developpement des sections enfantines en France. La mise en ceuvre tfactivites 
d'animation y a ete a la fois plus precoce et plus militant que dans les sections adultes. 
Elle est (et a 6te) aliment6e par une vision 6ducative forte, et facilit6 (malgre les conflits 
d'objectifs et de representations) par les partenariats entretenus avec 1'Education 
nationale. Cette donnee historique rencontre, en Seine-Saint-Denis, une sp6cificit6 locale, 
puisque, on l'a vu, le developpement de la lecture publique s'incarne au sein de deux 
stroctures d6partementales consacr6es au livre de jeunesse, le C.P.L.J. et Livres au 
tr6sor. D'autre part les enfants sont, notent les professionnels un "public captif, 
expression qui temoigne k la fois d'une importante demande scolaire (et p6riscolaire) et de 
la certitude qu'ont les bibliothecaires d'etre la en terrain connu (sinon conquis). Enfin les 
partenariats avec les ecoles, dont on a vu qu'ils etaient g6n6ralis6s, permettent d'amener 
au livre un grand nombre de classes, de toucher les publics non-usagers, et de former les 
lecteurs de demain. L'une des bibliotheques visitees a ainsi mis en place un calendrier 
d'accueil de classes lui permettant d'accueillir dans ce cadre, et sur trois ans, tous les 
eleves scolaris6s du Cours Pr6paratoire 6 la 66me. A cet 6gard les professionnels 
rencontres ont souvent distingu6 une forme d'accueil de classes minimal (parfois qualifiee 
d"'animation minimale", de "formule de base pour tous", ou encore distinguee de 1'action 
culturelle proprement dite), de projets du type "atelier d'6criture", "club de lecture" voire 
"classe lecture", pour lesquels s'op6re une n6cessaire s61ection. Cette action k multiples 
facettes est le reflet d'une ambition parfois g6n6ratrice d'ambiguites : toucher le plus 
grand nombre, augmenter la frequentation et la familiarite avec le lieu-bibliothdque, sans 
renoncer k mener une politique de 1'offre exigeante. La motivation des enseignants est 
souvent mentionn6e comme l'61ement d6terminant dans le choix des projets k mener en 
direction des scolaires, de meme que le souci de ne pas voir 1'offre de la bibliotheque 
59 
restreinte a une "prestation de service", ni "ali6nee aux prescriptions de lectures 
scolaires". 
Si donc, tMoriquement, un projet d'action culturelle bien congu se decline, au dire 
des professionnels, en direction de tous les publics, le public enfant demeure un cas 
singulier et parfois complexe, nous dit le responsable de la bibliotiteque de Montreuil : 
"Un projet culturel bien cible s'adresse 4 tous les publics, c'est un peu different avec les 
enfants, la bibliotheque est la fille ainee de l'6cole publique et laique, ce qui n'est pas sans 
poser des probl6mes dans la tete d'un certain nombre d'enseignants, on est souvent 
instrumentalises par les enseignants, je pense que les biblioth6caires, parce que c'est 
toujours plus facile, travaillent avec les publics captifs, c'est-4-dire les classes." 
Mais l'action culturelle en direction des enfants ne se distingue pas seulement par 
les debats ou les insatisfactions qui alimentent les relations entre biblioth6ques et ecoles. 
Elle est riche d'un grand nombre de formules. A la bibliotheque de Tremblay-en-France 
par exemple, on tente de r6pondre aux demandes par le developpement d'actions de 
formation, en direction notamment des professionnels de la petite enfance, pour qui un 
stage sur l'art de conter a ete organise. A La Courneuve, des actions de soutien scolaire 
(menees par des etudiants), que la directrice qualifie "d'action culturelle en profondeur" 
sont organisees 4 la bibliotheque. A Noisy-Le-Grand les mediateurs racontent et lisent au 
pied des cit6s et dans les maisons de Jeunes, un conteur professionnel anime aupres de 
classes de S.E.G.P.A. des ateliers contes et musique. 
Dans tous ces cas, on le voit, la fironti6re entre m6diation, action culturelle et 
formation apparait extremement volatile. Si les formes d'intervention sont diverses, c'est 
tres g6neralement autour de la litterature et des contes que ces actions se d6ploient. La 
lecture litteraire apparalt (sans surprise) comme le plus valoris6 des usages documentaires 
et des pratiques d promouvoir. Pour la responsable de la bibliothdque de Bobigny, ou 
depuis quinze ans est 61abor6, par et pour des enfants (de 8 & 12 ans) le journal des 
Bobigneries (autour de la s61ection de romans et d'un prix littaaire decern6 par un public 
d'enfants) la fiction est au cceur des enjeux et des actions men6es en direction des 
enfants : "La fiction, pour les enfants, est essentielle dans la construction de 1'imaginaire 
et le rapport & la langue, par rapport aux probl6mes d'6chec scolaire, c'est une question 
essentielle car le pouvoir des individus tient beaucoup au pouvoir qu'ils ont de maitriser 
la langue. On considdre que c'est en partie par le biais de la fiction qu'on y accede, ce qui 
permet, lorsque l'on domine la langue, de dominer egalement les domaines scientifiques, 
de l'abstraction"71. Par la promotion de la litterature de jeunesse, les biblioth6caires 
esperent egalement proposer aux jeunes une alternative aux usages scolaires afin qu'au 
71 Entretien. Octobre 1999. 
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terme de leur scolarite ils se soient approprie un plaisir (et des usages) personnels de la 
bibliothBque. "Cest, note Dominique Tabah, un autre point qui nous parait tres 
important: c'est souvent sur des besoins utilitaires que se fait pour les jeunes le premier 
contact avec la bibliothdque publique (un devoir, un expos6) (...) On voulait que tr6s 
jeunes ils trouvent les raisons de continuer a frequenter les bibliotheques. On savait que si 
c'6tait seulement la reponse a des besoins documentaires, une fois l'ecole finie... il fallait 
donc trouver des projets qui ne soient pas seulement des r6ponses k la demande scolaire." 
Ici encore l'enjeu pour les biblioth6caires parait Stre de construire une proposition 
differente de celle de 1'ecole (qui, elle aussi pourtant distingue la lecture litteraire) 
notamment par la promotion de la litterature de jeunesse. Mais, dans tout les cas, comme 
le note la directrice de la mediatheque de Noisy-Le-Grand, "on ne se pose plus la 
question de savoir si c'est vraiment notre rdle, on le fait, on n'est plus k 1'epoque ou il y 
avait d6bat sur la question de savoir si l'on devait ou non travailler avec les scolaires". 
Les animations proposees par la m6diath6que y font d'ailleurs chaque ann6e en septembre 
1'objet d'une reunion de pr6sentation aux enseignants. Un centre de ressources sur le 
conte y est 6galement ouvert a tous les acteurs de la lecture. Le maitre-mot, ajoute-t-elle, 
c'est faire "mais faireavec une certaine passion"72. Souci partage, pour les enfants mais 
aussi les adolescents, public qui pose d'autres questions. 
2- A la recherche des adolescents 
Les reponses aux questionnaires indiquent que les ateliers d'ecriture et les 
rencontres avec les artistes sont proposes aux adolescents moins frequemment qu'aux 
enfants. D'autre part on notera que la quasi-totalite des actions recensees par le bilan de 
Livres au Tr6sor (pour 1'annee scolaire 1997-98) concerne des enfants d'age primaire ou 
eteves de college (exceptionnellement en 3eme), jamais en lycee. Mais le formulaire etant 
de toute 6vidence adresse aux sections enfantines, le bilan doit etre nuanc6. 
Si, dans 1'ensemble, les professionnels rencontr6s s'interrogent quant aux 
animations k offrir 4 ce(s) public(s), il s'agit d'une interrogation qui trouve naturellement 
sa place au sein d'une reflexion plus vaste quant k la nature des fonds 6 constituer. 
Veronique Soul6, directrice de Livres au tresor, indique que les biblioth6caires expriment 
le besoin d'un "comite de lecture adolescent", ce que le centre, faute de mbyens et de 
personnel, ne peut mettre en place actuellement Le travail effectu6 par le comite de lecture 
de Livres au tresor est determine non par une tranche d'age, mais par la production de 
72Entretien. Novembre 1999. 
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litterature jeunesse. A ce titre, les adolescents sont presents dans la selection annuelle qui 
propose une rubrique "romans pour grands adolescents", mais ne font pas 1'objet d'une 
r6flexion specifique. 
En matiere d'animation en direction des adolescents, le cas du journal Fureur de 
Lire k Bobigny constitue de toute evidence, par son ambition et sa longevit6 (il est ne en 
1981) un cas k part. Chaque ann6e 300 a 500 jeunes participent k Maboration du journal, 
discutent d'ouvrages, font des propositions, 6crivent des critiques litteraires, rencontrent 
des auteurs73. Cette action combine plusieurs aspects : elargissement de l'offre culturelle 
faite aux jeunes, apprentissage de modes de lecture critique mais aussi soutien a l'edition 
de litt6rature jeunesse contemporaine, puisque de nombreux titres sont achetes en une 
vingtaine d'exemplaires. Ici donc, 1'action culturelle se double d'un service aux 
collectivites et d'une politique d'acquisition volontariste. 
Si les partenariats scolaires apparaissent plus aises a mettre en oeuvre avec les 
ecoles qu'avec les colldges et lyc6es, pour des raisons administratives (une gestion 
municipale commune) et pedagogiques (des horaires et programmes plus souples), ils 
restent neanmoins souvent essentiels & la r6ussite des projets destines aux adolescents. 
Ainsi, a Noisy-Le-Grand, apres une serie de Club de lecture s'adressant a des 
adolescents venus individuellement, et n'ayant reuni qu'une paire d'aficionados, un 
partenariat avec les C.D.I. est-il envisage. A Epinay-sur-Seine, un meme souci de 
favoriser chez les jeunes 1'ouverture £ une lecture de plaisir, ind6pendante des 
prescriptions scolaires, a egalement donne lieu 6 la mise en place d'un Club Livr'ado, en 
partenariat avec les etablissements scolaires (avec toutes les ambiguites d6ja relevees): 
"on echange, on donne a entendre les textes, dans la bibliothdque et dans les C.D.I., en 
partenariat avec les enseignants; on va dans les classes pr6senter les livres, de la litterature 
contemporaine, car nous ne sommes pas dans le role de l'ecole, on ne pr6sente pas des 
classiques (...) dans les classes ga fonctionne tres bien; le contrat avec 1'enseignant c'est 
qu'il n'y ait pas d'utilisation de ce moment-la; c'est une lecture gratuite" note Marie-
Noelle Andissac, directrice de la bibliotheque74. Ont 6galement ete organis6s, dans une 
73On ne detaille pas ici les deux actions, exemplaires a plus d'un titre des Bobigneries (destine aux 
enfants) et de la Fureur de lire (destine aux adolescents) puisqu'elles ont deja fait Fobjet d'analyses et de 
syntheses. Voir notamment : "La fiireur de Lire a quinze ans", Lecture Jeumsse, n°8, janvier 1997; 
Dominique Tabah, "Le rdle social des bibliotheques vu de Bobigny", Bulletin des Bibliothiques de 
France, T. 42, n°l, 1997; Juliette Robain, Uanimation jeunesse en bibliothiques municipale : Vexemple 
des Bobigneries etde la Fureur de lire a la bibliothique ELsa Triolet. E.N.S.S.I.B., M6moire de D.C.B., 
1994. 
74Entretien. Novembre 1999. 
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classe de S.E.G.P.A., des ateliers de leeture a voix haute, suivies de rencontres avec 
1'auteur, exp6rience originale dont 1'ambition etait de mettre "tous les 61eves k egalite 
dlntelligence du texte" puisque devenus auditeurs ils n'6taient plus expos6s a la difficulte 
(eventuelle) de lire mais invites 4 l'ecoute. A Tremblay-en-France, les 616ves d'un Lyc6e 
d'Enseignement Professionnel sont venus exposer a la bibliotheque des realisations d'arts 
plastiques, produit d'un travail sur le thdme du carnet de voyage, tandis qu'a La 
Courneuve un travail de mise en musique de textes de rap par des jeunes a donn6 lieu a 
une collaboration avec le Conservatoire de musique. On le voit, les exp6riences sont 
variees dans leurs formes, meme s'il semble que la promotion de la litterature demeure 
souvent un objectif essentiel. Cependant, il est difficile d'apprehender ce que seraient les 
besoins et demandes propres a ces publics en matidre d'animations et la fagon dont les 
actions menees y r6pondent, puisque, on y reviendra, la demande releve de 
1'inconnaissable. 
Les actions menees en direction des enfants et des jeunes sont largement 
conditionn6es (et favorisees) par les partenariats scolaires. On a souhaite proposer pour 
conclure ce chapitre la description de deux actions men6es au sein de partenariats 
61argis' a d'autres structures, et qui dessinent peut-etre des visages nouveaux de 1'action 
culturelle en bibliothdque. 
C- NOUVEAUX VISAGES DE L'ACTION CULTURELLE EN 
BIBLIOTHEQUE? 
1- Animer la construction, construire la communication, 1'exemple 
de la bibliotheque de Drancy7 5 
La ville de Drancy (62 (XX) habitants) possede actuellement un r6seau de 4 
Mtiments (400 m2 chacun environ), proposant uniquement des livres sur des heures 
d'ouverture r6duites (17 h) et qui se revelent inaptes au d6veloppement d'une v6ritable 
politique de lecture publique. Seuls 10 % des Dranc6ens sont inscrits. La construction 
d'une mediatheque (par 1'architecte Roland Castro) a donc 6t6 d6cidee et programmee, 
75Les Mormations ici resumees ont ete recueillies au cours d'un entretien avec Florence Shreiber, 
directrice de la bibliotheque de Drancy, le 30 octobre 1999. 
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ainsi que la conservation de deux des batiments existants. L/ouverture est prevue en 
2002. Un tel projet implique de nombreuses actions de communication et de concertation, 
de la part de 1'ensemble des responsables de services et des elus, avec et vers les 
Dranceens. Dans ce contexte, animation et communication sont intimement lies, puisque 
l'6quipe d6veloppe plusieurs projets qui ont (notamment) pour mission d'"accompagner 
1'evolution du r6seau". Le projet de construction implique 6videmment des moyens 
accrus, et l'on notera que ceux-ci ont connu, entre 1998 et 1999 une progression 
notable: multiplication par 1,5 pour les acquisitions et par 2,5 pour les animations, ce 
qui confirme, si besoin etait, la reconnaissance de 1'enjeu que constitue 1'animation dans 
ce contexte. 
Le projet a tout d'abord fait 1'objet d'une soiree de presentation et de discussion 
avec les elus, les Dranceens (250 personnes) et l'equipe de la bibliotheque, en avril 1998. 
La soir6e etait accompagn6e d'une entree en musique et de lectures de textes. II s'agissait, 
indique Florence Shreiber, directrice de la bibliothdque "d'int6grer tout de suite le 
politique et le culturel". Si la nouveaute de la formule pouvait deconcerter, elle a conquis 
le public et remporte un vif succds. La formule conviviale du cabaret a dont ete reprise k 
1'occasion d'une pr6sentation de saison, commune k tous les acteurs culturels. L'ambition 
de la bibliotheque et de ses partenaires est en effet de "favoriser l'6mergence d'un secteur 
culturel", en developpnt la concertation et par Ik meme la coherence et la visibilit6 des 
actions proposees: "L'idee du secteur culturel c'est: on a chacun des comp6tences et des 
sp6cialit6s et en fin de compte on travaille sur les memes publics" souligne Florence 
Shreiber. Presentation de saison commune, sous forme de cabaret, de forum, puis 
elaboration de plaquettes collectives sont les outils qui accompagnent une collaboration 
qui pourrait se poursuivre par la mise en ceuvre de projets elabores sur des budgets 
communs. Pr6senter et rendre visible de tels projets c'est encore communiquer et d6jd 
animer. 
D'autre part une consultation a 6te menee aupres des habitants, destinee a 
connaitre leurs attentes (2500 cartes T d6pouill6es, que compldte un questionnaire 
specifique en direction des jeunes). On ne d6veloppera que les aspects relatifs a notre 
sujet, en soulignant tout d'abord que le projet de construction pr6voit des espaces 
consacr6s aux animations. D'autre part, plusieurs questions sont, dans ce questionnaire, 
consacr6es aux animations, ce qui indique qu'elles ont deja 6t6 envisag6es comme un 
service inherent a la future mediatheque. Les reponses recueillies montrent que ce sont les 
rencontres avec des ecrivains ou des musiciens qui sont leplus demand6es (62%) suivies 
par les conf6rences (56%, surtout chez les 6tudiants et les retrait6s) et les expositions 
(46% des reponses). L'heure du conte est Fanimation qui rencontre le plus faible resultat, 
avec 26% (18% chez les hommes et 30% chez les femmes qui, ainsi que le note Florence 
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Shreiber, ont sans doute repondu en pensant a leurs enfants). Ce r6sultat est en 
contradiction avec le dSveloppement des aetivit6s consacrees au conte, que l'on a relev6. 
Chez les jeunes 46% des eleves de 66 et de 56 envisagent de se rendre k la mediatheque 
pour participer a des animations (contre seulement 19% des eleves de premiere)76. 
Enfin, toutes les animations sont 1'occasion de communiquer autour du futur 
equipement. Ainsi en est-il du spectacle intitule "le voyageur", constrait par Anne 
Rousseau autour de heros de livres de jeunesse, et qui a fait l'objet de 18 representations 
dans des B.C.D. Le spectacle a et6 suivi de pr6sentations de livres et d'echanges, dont 
Florence Shreiber note: "ga c'est du domaine de 1'animation, mais c'est aussi de la 
eommunication, parce que chaque fois qu'on parle de cela, on parle aussi du projet [de 
construction de la mediatiieque]." Participent egalement de cette mission de 
eommunication les visites effectu6es dans les etablissements scolaires, a dessein 
d'expliquer le projet et plus generalement ce qu'est une mediatheque et en quoi consiste le 
metier de bibliothecaire. 
Cet exemple montre, nous semble-t-il, a quel point les trois finalites (culturelle, 
civique et strategique) de l'animation sont parfois mel6es. D6velopper l'acces k la culture, 
faire de la bibliotheque un lieu (et une occasion) de d6bat public et en valoriser l'image 
sont ici des objectifs soutenus par un projet global. 
Enfln, autre cas atypique, 1'action menee en partenariat par 1'association 
Bibliothdques en Seine-Saint-Denis et le C.P.L.J. dans le cadre de Lire en Fete, que l'on 
decrira a present. 
2- BibIioth6ques en cooperation 
A rinitiative de l'association Biblioth6ques en Seine-Saint-Denis une dizaine de 
bibliotheques avaient organise une premi6re manifestation commune k 1'occasion de Lire 
en fete 1998 : sur une p6niche naviguant au fil du Canal de 1'Ourcq biblioth6caires et 
auteurs proposaient des lectures et animations et "embarquaient" des lecteurs. "L'id6e, 
nous dit Dominique Tabah, pr6sidente de 1'association et directrice de la bibliotheque de 
Bobigny, c'est qu'on associe toujours des artistes et des 6crivains & une operation, 
toujours dans cette idee d'echange, entre ceux qui font les livres, travaillent sur les idees 
76Informations extraites du joumal Tete de Lecture, trimestriel d'information pour la mediatheque de 
Draney, n° 2 et 3. 
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et le public. II y a toujours egalement l'idee d'une commande : on avait command6 a un 
ecrivain [Didier Daenincks] une nouvelle sur ce theme et puis il y avait cette image de la 
bibliotheque d'Alexandrie, fournie par tous ces bateaux qui apportaient des livres. (...) 
Chaque bibliothSque pouvait inventer sa propre formule dans sa ville, qui compl6tait la 
formule commune."77 
L'expenence a ete jugee suffisamment riche pour etre reconduite en 1999. La 
formule a ete renouvelee et le partenariat elargi. Le thdme de l'Afrique a et6 choisi, avec le 
souci de completer la proposition 61aboree par le C.P.LJ. dans le cadre du salon du livre 
de jeunesse, par des animations destinees a promouvoir la litterature afiricaine en direction 
d'un plus large public. Seize bibliotheques se sont associees sur cette thematique 
commune78. Deux op6rations complementaires ont vu lejour: la premiere, intitul6e "carte 
noire pour lettres blanches" s'est d6roul6e dans le cadre de Lire en Fete (15-17 octobre 
1999). En complement des rencontres avec des auteurs africains, organisees dans 
plusieurs bibliothdques, les comediens de la Compagnie Robert Cantarella (compagnie en 
residence au Theatre Gerard Philipe), accompagn6s de bibliothecaires, ont lu des textes 
de la litterature africaine au fil du tramway qui relie plusieurs communes du d6partement 
(Saint-Denis, Drancy, La Courneuve, Bobigny). Ces lectures etaient ponctuees de 
stations, en musique et en conte, assur6es par 1'association "les griots urbains". La 
journee s'est conclue sur une inauguration d'exposition et un debat autour de la litt6rature 
afiicaine k la bibliotheque de Bobigny. L'operation a donn6 lieu a la commande de 
nouvelles. Quatre textes d'auteurs africains79 ont et6 6dit6s et diffus6s (gratuitement) dans 
les bibliotheques. L'op6ration a fait 1'objet d'une subvention de 80 000 F. du Ministere 
de la culture, permettant de couvrir la communication et les commandes aux auteurs. 
La deuxieme manifestation, "un automne africain", s'est deroulee durant les mois 
d'octobre a d6cembre 1999, en partenariat avec le C.P.LJ et les librairies "Folie 
d'encre". Chaque biblioth6que a d6cline, selon ses choix, son programme de rencontres, 
d6bats, expositions, lectures ou contes. Une bibliographie pr6sentant une cinquantaine de 
titres et d'auteurs majeurs de la litterature africaine contemporaine, elaboree par Bernard 
Magnier, a 6te coproduite par le C.P.LJ. et 1'association, puis pr6achetee par les 
bibliotheques participantes afin d'etre diffusee (gratuitement) aux lecteurs. Cette 
77Entretien, 22 octobre 1999. 
78I1 s'agit des bibliothdques d'Aubervilliers, Bagolet, Bobigny, Drancy, Epinay-sur-Seine, La Courneuve, 
Le Pre-Saint-Gervais, Montreuil, Noisy-Le-Grand, Noisy-Le-Sec, Pierrefitte, Pantin, Romainville, Saint-
Denis, Saint-Ouen et Sevran. 
79Kossi Efoui, Moussa Konate, Jean-Luc Raharimanana, Abdourahman A. Waberi. 
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cooperation a egalement donne lieu a plusieurs journees de formation commune sur 
VAfrique, a Fintention des bibliothecaires. 
Au total, et d'apr6s la brochure-program me, une vingtaine de rencontres (d6bats 
ou lectures), une vingtaine de seances de contes afiicains (par des conteurs 
professionnels), un atelier avec un illustrateur et 13 expositions ont ete suscitees, ou 
f6d6r6es, par ces deux manifestations, dans les 16 bibliotheques concernees. Une 
douzaine d'auteurs et autant de conteurs auront rencontre, pendant cet "automne africain", 
les lecteurs des bibliothdques de la Seine-Saint-Denis. Par ailleurs plusieurs demandes de 
subventions pour des fonds consacres a 1'Afrique ont et6 adressees au C.N.L, politiques 
d'animations et d'acquisitions ont 6te, dans ces cas-la, 61aborees en complementarite. 
La formule nous parait originale k deux titres : parce qu'elle implique un grand 
nombre de bibliothdques et parce qu'elle affirme et renforce le role de ces bibliotheques 
dans le soutien a la cr6ation vivante. 
La cooperation a feder6 les bibliothSques autour d'objectifs communs. Favoriser 
la rencontre avec les auteurs et participer k la diffusion d'une litterature peu connue, 
tributaire de r6seaux de distribution restreints sont les enjeux majeurs de ces op6rations 
qui ont mel6 formules d'animation classiques et inattendues, avec le souci de promouvoir 
une image vivante des bibliothdques. On manque d'61ements pour determiner si ces 
animations auront provoqu6 ou accompagn6, dans l'ensemble des bibliothdques 
impliqu6es, des acquisitions en nombre d'oeuvres de la litt&-ature afiicaine 
contemporaine. Lorsque c'est le cas, comme a la bibliotheque de Bobigny, le risque 
qu'une part de ces ouvrages doivent etre places en r6serve d'ici quelques ann6es est 
assum6 comme tel, puisque il est indissociable du travail de promotion de la cr6ation 
vivante. De plus on soulignera qu'en commandant des textes a plusieurs auteurs, les 
bibliotheques s'associent etroitement au processus de creation, et, devenues 
(ponctuellement) editrices, s'affirment comme instances de 16gitimation des produits 
culturels. A cet egard Bernadette Seibel distinguait deux types d'animations, celles qui 
"organisent la mise en valeurs des produits culturels les plus legitimes (auteurs 
classiques, histoire, arts...)" et "un autre type d'animation qui a pour enjeu la 
transformation des hierarchies etablies des produits Iitt6raires, au profit des genres 
moyens"80. Les actions menees autour de la litterature africaine appartiennent a cette 
seconde cat6gorie, qui comporte aussi la valorisation de litt6ratures 6trangeres dont la 
place est marginale dans les pratiques de lecture. Ces manifestations sont, enfin, un signe 
80Bernadette Seibel, Bibliotheques municipales et animation, Op. cit., p. 169. 
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adresse aux populations originaires d'Afrtque, dont la culture est ici objet de 
reconnaissance et d'6changes (et non plus d'exclusion ou de rejet), signe qui participe 
d'une d6marche de conquete de publics mais surtout plus g6n6ralement du rdle civique 
des bibliotheques. 
Enfin on notera qu'il s'agit 14 d'un moddle de coop6ration a la fois ambitieux et 
souple, puisque le niveau de participation des biblioth6ques a ete trds variable : de la 
manifestation isolee, le plus souvent une seance de conte, a la programmation d'activit6s 
multiples, rencontres, expositions, debats. La coop6ration a permis la mise en commun 
des moyens et renforce la visibilite des manifestations, grace aux outils de communication 
et d'information (tracts et programmes, textes publies en fascicules, bibliographie), 
largement diffus6s. II faut cependant noter que la gestion des op6rations les plus lourdes 
(communication, subventions) a 6t6 assuree par les trois biblioth6ques les plus investies 
dans l'op6ration. A terme, si la coop6ration entre bibliotheques, en matiere d'animation, 
apparaft bien comme un mode d'action necessaire et enrichissant, il n'est pas certain que 
la structure associative actuelle soit la plus adaptee. Ainsi Emmanuel Cuffini (directeur de 
la bibliothdque de Montreuil et tresorier de 1'association) note-t-il: "II serait dommage que 
1'association devienne uniquement un support d'animation alors que ce n'est pas ga au 
d6part, c'est une association de cooperation pour parler des bibliotheques entre nous (...) 
L'action culturelle, 14, $a prend trop de place, on a travaill6 avec quinze bibliothdques 
mais seules trois ont ete moteurs, mais la mutualisation dans le domaine culturel me parait 
assez essentielle, sous quelle forme, je crois qu'il faut qu'on y r6fl6chisse." N6anmoins, 
la cooperation a certainement permis aux plus petites de ces bibliotheques d'obtenir des 
moyens. 
L'existence de moyens p6rennes et 1'elaboration de methodes d'evaluation sont 
deux conditions, a la fois essentielles et probl6matiques, de la mise en ceuvre des 
politiques d'animation. Cest le point que l'on abordera 4 pr6sent. 
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IV - MOYENS ET MODES D'F.VAI,1IATTQN DF. 
L'ACTION CULTURELLE EN BIBLIOTHEOUF. 
A-LES MOYENS DE VACTION CDLTURELLE 
Dominique Tabah, directrice de la bibliothdque de Bobigny, resume parfaitement 
la situation qui est celle des bibliotheques en matiere de moyens consacr6s a 1'animation : 
"On peut dire que Vanimation est faite de l'huile de coude du personnel, du budget de la 
ville et de pas mal de recherches de subventions"81. On d6clinera ces diff6rents aspects en 
y ajoutant la question des locaux. 
1- Les loeaux 
Les visites effectu6es dans les bibliotheque de la Seine-Saint-Denis nous ont 
permis de constater 1'extreme disparit6 des situations et des moyens. Les reponses aux 
questionnaires indiquent que 6 bibliothdques ne disposent d'aucun local specifiquement 
congu pour des activit6s d'animation. 4 bibliothdques ont pour seul local une salle 
d'heure du conte. Bien que le cas soit plus fr6quent dans les villes de moins de 20 (XX) 
habitants, la date de construction de la bibliotheque apparalt comme un facteur 
determinant Le partage des locaux est une situation frequente. 14 bibliothSques declarent 
partager regulierement ou occasionnellement des locaux avec d'autres structures (maison 
de quartier, maison de 1'enfance, centre culturel, foyer). 14 bibliotheques possddent une 
salle d'heure du conte, 12 une salle polyvalente, 9 une salle d'exposition. Dans ce dernier 
cas il s'agit parfois du hall d'accueil, reconverti d. ces fins. Au vu de ces quelques 
chiffres, il ne fait guere de doute que les bibliothecaires doivent, au quotidien, d6ployer 
des tresors d'inventi\dte pour mener k bien les animations. 
2- Les budgets 
Nous avons eu recours, pour traiter cette question, aux donnees de la Direction du 
Livre et de la Lecture, ce qui nous a permis de compl6ter l'6chantillon eonstitue par les 
8 ^ Entretien. Octobre 1999. 
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bibliotheques ayant repondu a 1'enquete par questionnaire. On a d6ja indique que les 
depenses d'animation etaient, en Seine-Saint-Denis, 16gerement sup6rieures aux 
moyennes nationales, pour autant qu'une telle comparaison soit 16gitime. On soulignera 
que ces chiffres doivent etre interpretes avec prudence, puisqu'ils ne recouvrent pas 
necessairement des realit6s comparables. D'une part les budgets declares peuvent inclure 
des ressources non-municipales, d'autre part les budgets affeetes k 1'animation 
comportent parfois des sommes utilisees a d'autres fins. 
Ressources extirieures : 11 des 27 bibliothdques ayant repondu a l'enquete ont 
d6clar6 recevoir des subventions (D.R.A.C, Contrat de ville) pour leurs animations, sans 
que l'on puisse 6tablir a chaque fois si celles-ci constituent une part substantielle ou non 
du budget total, puisque leur montant n'a g6neralement pas 6te indiqu6. Une bibliothdque 
mentionne une aide sous forme de coproduction, une autre fait 6tat du manque de temps 
pour la gestion de telles demandes. Une troisieme enfin fait part dans le questionnaire de 
sa desillusion a cet 6gard en ces termes : "Nous avons peu de moyens et nous faisons 
beaucoup par nous-memes, ayant souvent Poceasion (sic?) d'etre sur une autre planete 
que les autres villes de la Seine-Saint-Denis... Tres souvent dans la mesure de nos faibles 
moyens financiers nous avons le sentiment d'etre dans un autre monde. Je pense depuis 
longtemps que trop souvent 1'argent et les aides vont d6ja la ou il y a des moyens et des 
subsides!". On ne saurait dire s'il s'agit M d'un propos d'humeur. On manque d'616ments 
propres a eclairer la logique d'attribution des aides, qui ne sont d'ailleurs pas au centre de 
notre propos. On indiquera seulement que Moncef Ben Ohtman, Conseiller Livres a la 
D.R.A.C. Ile de France nous a indique que la logique d'amenagement du territoire 
impliquait de privil6gier les bibliotheques dont le dynamisme est d'ores et d6ja reconnu, 
en panant sur une logique de rayonnement et de diffusion des initiatives82. De plus les 
aides accordSes par 1'Etat aux bibliotheques pour leurs animations sont & mettre en 
relation avec le d6veloppement des contrats de ville-lecture, dont elles constitueront 
eventuellement soit le pr61ude soit un volet. Enfin on remarquera que ce sont, au sein de 
notre 6chantillon, les bibliotheques des villes de plus de 30 000 habitants qui obtiennent 
(et demandent) des subventions. En 1'absence de B.D.P., les plus petites bibliothdques 
ne paraissent donc pas, dans ce domaine, faire l'objet de dispositifs de soutien 
specifiques. 
On a 6galement souhaite savoir si les bibliothdques faisaient appel a des sponsors. 
La r6ponse est "non", sauf dans deux cas. 10 bibliothdques n'y ont pas recours "par 
82Entretien. Octobre 1999. 
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choix", choix peut-etre lie a la crainte d'un fonctionnement economique qui serait alors 
progressivement soumis aux lois de la societ6 marchande. En revanche 8 autres evoquent 
des demarches n'ayant pas abouti ou a venir. Enfin on se demandait si certaines aetivites 
d'animation etaient payantes. Ce n'est generalement pas le cas, sauf pour deux 
bibliotheques, l'une recevant des recettes pour des ateliers d'6criture et des locations 
d'expositions, 1'autre pour des concerts. La recherche et 1'obtention de recettes 
exterieures, sous forme de subventions, concerne donc un peu moins de la moitid de 
notre echantillon. Ce chiffre est neanmoins superieur a celui releve par Louis Yvert en 
1991, puisqu'il notait que seules deux bibliotheques avaient re$u des subventions pour 
des actions (d'animation) specifiques83. 
Definition du budget d'animation : les sommes d6clar6es ein tant que budget 
d ammation dans le formulaire de la D.L.L. regroupent parfois des sommes affect6es a 
des finalites multiples: budget de communication interne a la bibliotheque ou acquisitions 
de livres destin6s aux animations sont deux cas rencontres dans les questionnaires. Ces 
variables imposent la prudence quant a d'6ventuelles comparaisons. 
Le tableau suivant pr6sente les chiffres recueillis aupr6s de la D.L.L. (colonnes B, 
C et D.). On a calcule les depenses d'animation par habitant (colonne E), de meme que le 
poids relatif des depenses d'animation, compar6es aux depenses d'acquisition (colonne 
F). Nous avons modifi6 les chiffres donnes par la D.L.L. concemant la bibliotheque de 
Bobigny, puisque d'aprds nos informations les budgets d'animation de Livres au tr6sor 
(rattach6 administrativement a la bibliotheque) et ceux propres a la bibliothdque avaient 6t6 
additionnes. 
83Louis Yvert, La lecture publique eti Seine-Saint-Denis, Op. cit., p. 41. 
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Les budgets d'animation et d'acauisitions en 1998 
Bibliotheque de Hab. Acquisitions 
1998 
Animation 
1998 
Animation 
en FVhab. 
part animations/ 
acquisitions 
en% 
AUBERVILLUERS 67 836 908 793 150 000 2,21 16,51 
AULNAY SOUS BOIS 82 537 1 147 855 152 154 1,84 13,26 
BAGNOLET 32 739 701 290 78 495 2,40 11,19 
BLANC MESNIL (LE) 47 093 1296084 101 703 2,16 7,85 
BOBIGNY 44 881 863 000 154 000 3,43 17,84 
BONDY 46 880 512 946 68 707 1,47 13,39 
BOURGET (LE) 11728 160734 10 780 0,92 6,71 
CLICHY SOUS BOIS 28 280 103 187 0 0,00 0,00 
COUBRON 4 801 7 978 0 0,00 0,00 
COURNEUVE (LA) 34 351 903 427 42 713 1,24 4,73 
DRANCY 60928 576 834 72 105 1,18 12,50 
DUGNY 8 742 90000 0 0,00 0,00 
EPINAY SUR SEINE 48 851 637 000 260000 5,32 40,82 
GAGNY 36 151 306 875 34 125 0,94 11,12 
ILE SAINT DENIS 7 429 147 045 25 800 3,47 17,55 
LILAS (LES) 20 532 263 830 40207 1,96 15,24 
LIVRY GARGAN 35 471 253 319 0 0,00 0,00 
MONTFERMEIL 25 695 140000 37 000 1,44 26,43 
MONTREUIL 95 038 1 032 938 45 089 0,47 4,37 
NEUILLY PLAISANCE 18 235 196 381 2 500 0,14 1,27 
NEUILLY SUR MARNE 31 603 271212 10 322 0,33 3,81 
NOISY LE GRAND 54 112 995 000 185 000 3,42 18,59 
NOISY LE SEC 36 402 1 170 000 150000 4,12 12,82 
PANITN 47 444 838 243 160 239 3,38 19,12 
PAVILLONS SOUS 
BOIS (LES) 
17 423 108 226 38 624 2,22 35,69 
PIERREFITE SUR 
SEINE 
25 882 232 378 109 100 4,22 46,95 
PRE ST GERVAIS (LE) 15 644 207 498 8 100 0,52 3,90 
RAINCY (LE) 13 672 487 923 17 772 1,30 3,64 
ROMAINVILLE 23 615 205 444 93 423 3,96 45,47 
ROSNY SOUS BOIS 37 779 445 317 800 0,02 0,18 
SAINT DENIS 90 806 1 064 652 185 751 2,05 17,45 
SAINT OUEN 42 611 909 812 34 130 0,80 3,75 
SEVRAN 48 564 855 538 180000 3,71 21,04 
STAINS 35 068 617 460 74 000 2,11 11,98 
TREMBLAY-EN-
FRANCE 
31 432 626 000 217 000 6,90 34,66 
VAUJOUR 5 480 160000 65 000 11,86 40,63 
VILLEMOMBLE 27 000 281 215 30 000 1,11 10,67 
VILLEPINTE 30 412 279 592 37 420 1,23 13,38 
VILLETANEUSE 11 194 221000 12 000 1,07 5,43 
Total 1 384 
341 
20 226 026 2 884 059 moyenne=2, 
08F./hab 
14,25 
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Les chiffres mentionnes appellent plusieurs remarques. Dans le departement, 4 
bibliotheques ne disposent d'aucun budget pour des activites d'animation, dans des villes 
de moins de 40 000 habitants. Parmi celles qui disposent d'un budget, ce qui frappe 
d'abord c'est l'extreme heterog6neit6 des situations, dans des bibliothdques de villes de 
taille comparable. Dans les villes de moins de 20 000 habitants (10 bibliotheques), les 
budgets s'6chelonnent entre 0 et 65 000 F., pour une depense par habitant situee entre 0 
et 11 F. (par an). Entre 20 000 et 50 000 habitants on constate la meme disparit6 : les 
budgets vont de 0 a 260 000 F., pour une depense par habitant de 0 k 7F. Dans les villes 
de plus de 50 000 habitants, les sommes consacr6es aux animations sont 
proportionnellement moins importantes (entre 45 000 et 185 000 F.) puisqu'elles 
repr6sentent une d6pense de 0,5 a 3,5 F. par an et par habitant. Sur ce point Venquete de 
la B.P.I apportait le constat d'un mouvement comparable. La moyenne des depenses 
d'animation, qui etait, selon le rapport Yvert (et pour 25 villes) en 1991 de 1,15 F. est en 
1998 de 2 F. (5 bibliotheques ayant des d6penses par habitant sup6rieures k 4 F.). 
On dispose de trop peu d'el6ment pour interpreter ces chiffres. On notra 
cependant que pour les 26 bibliothdques ayant r6pondu a la question "sur les trois 
dernieres annees le budget consacr6 aux animations est-il, stable, en hausse ou en 
diminution?", 12 ont indiqu6 un budget stable, 11 un budget en hausse, 3 un budget en 
baisse ou fluctuanL II semble donc, si l'on en croit ce mouvement que l'animation soit 
sur le plan des moyens financiers, l'objet d'un consensus, voire, dans certains cas, d'une 
volont6 municipale affirm6e, qui renvoie a des situations locales extremement diverses. 
Lorsque la bibliotheque doit gerer des equipements anciens et limites en surfaces, 1'action 
culturelle peut, par exemple, participer d'une strat6gie compensatoire et ce malgre des 
locaux souvent inadaptes. Ailleurs elle aura aussi pour fonction de pallier l'absence 
d'annexe par des actions auprds de publics 61oignes. Trois des professionnels 
questionn6s, ben6ficiant de budgets d'animation sup6rieurs k la moyenne ont ainsi mis en 
avant des besoins en 6quipement (non satisfaits). 
Enfin, on soulignera qu'il n'est pas possible d'etablir une relation m6canique entre 
le volume du budget d'animation et l'ampleur des activit6s d'animation menees. En effet, 
si comme l'6crivent Erhard Friedberg et Philippe Urfalino, en matiere d'intervention 
municipale dans le domaine de la culture, "agir, c'est d6penser"84, pour les 
bibliothecaires, 1'action culturelle consiste plus souvent k se depenser pour agir (sans... 
depenser). Aussi le personnel est-il la ressource cle des bibliotheques. 
84Erhard Friedberg, Philippe Urfalino, Op. cit., p. 22. 
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3-Les personnels 
Parmi les 26 biblioth6ques ayant repondu a la question "disposez-vous de 
personnel sp&ifiquement affecte aux activites d'animation", 6 ont repondu oui, soit un 
peu moins du quart de 1'echantillon. En outre, une bibliotheque engage ponctuellement 
des vacataires afin d'animer ses expositions. Une bibliotheque indique que deux 
assistants qualifies, l'un en section adulte, 1'autre en section jeunesse, se consacrent k des 
activit6s d'animation. Une autre fait etat d'un "groupe d'animation pour adultes" de cinq 
agents mais indique que ceux-ci se consacrent 6galement au travail courant. Le 
recrutement d'emplois-jeunes brouille les cartes, puisqulls assurent, parmi d'autres 
taches, des activites d'animation, mais n'ont pas ete systematiquement mentionnes dans 
les questionnaires. 
Ces quelques elements peuvent etre completes par les informations recueillies en 
entretien. Parmi les 8 bibliothdques visit6es, deux disposent de responsables (assistante 
qualifi6e et bibliothecaire) affectes sp6cifiquement a 1'organisation des activites 
d'animation. Ces personnes elaborent, avec l'6quipe de direction, les projets d'animation 
dont la mise en ceuvre est ensuite relayee par les 6quipes. Tous nos interlocuteurs ont 
6galement soulign61'aide considerable qu'apportent, quand ils existent, des personnels 
administratifs affectes aux tSches de secretariat De plus on notera que certains projets 
n6cessitent un investissement tres important du personnel, sans peser sur le budget 
d'animation. Cest notamment le cas, & Bobigny, des deux actions men6es depuis plus de 
quinze ans avec des enfants et adolescents pour la publication des journaux Bobigneries 
et La jureurde lire (la production des journaux relevant du budget de communication la 
ville). 
A Bobigny, le profil "animation, communication, m6diation" est un 616ment 
essentiel lors des recrutements et s'il n'existe actuellement pas de responsable des 
animations, la directrice r6fl6chit actuellement h la possibilit6 d'affecter une personne au 
suivi logistique des actions menees. Une reflexion similaire est en cours a la bibliothdque 
de Montreuil, dont le responsable indique : "Je pense que la fonction de d6veloppement 
culturel doit etre int6gree dans 1'organigramme des bibliothdques, il doit y avoir 
quelqu'un qui s'en occupe, ce qui ne signifie pas que les autres s'en d6sint6ressent." La 
directrice de la bibliotheque d'Epinay-sur-Seine note egalement qu'"il serait interessant 
d'avoir quelqu'un & ce poste-la, meme si la difficult6 serait que les 6quipes restent 
impliqu6es". La definition de postes specifiques est donc une operation complexe : un tel 
poste permet d'assurer la coherence des actions menees mais n6cessite que soit pr6serv6e 
une dynamique interne, afin que 1'ensemble des agents concernes portent effectivement le 
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projet. A la bibliotheque de Noisy-Le-Grand ou une assistante qualifi6e est en charge des 
"animations et partenariats", les actions d'animation font 1'objet de reunions r6gulieres et 
certaines animations naissent de l'initiative des equipes. La directrice de la bibhothdque de 
Tremblay-en-France, ou une bibliothecaire est affectee aux animations, indique avoir 
resolu le probldme de l'investissement des equipes grace a des dynamiques de projet : 
chaque animation 6tant prise en charge par un (ou plusieurs) agent(s) sp6cialis6(s) ou 
int6ress6(s) par le domaine et les publics concemes. D'autre part, la maitrise de la 
conduite des projets d'action culturelle constitue un enjeu symbolique fort, dans la 
mesure ou l'animation consacre une 16gitimit6 professionnelle et participe k la visibilit6 de 
1'etablissemenL Ainsi la directrice de la bibliothdque d'Epinay-sur-Seine note-t-elle "c'est 
trds satisfaisant la definition de projets culturels, c'est gratifiant", sentiment partage par la 
responsable de la bibliothdque de Tremblay -en-France qui met 1'accent sur 1'impact 
mediatique des animations: "Le pourquoi souvent les equipes ne sont pas associees (...) 
c'est souvent de la part des responsables aussi, c'est un peu chasse gard6e, c'est 
strategiquement important, c'est 1'image de la bibliothdque (...) apres il faut creer une 
dynamique en interne". 
II semble donc, au regard des pratiques actuelles, qu'il soit impossible de d6finir 
ici un profil type propre & la Seine-Saint-Denis. En matiere de moyens, qu'il s'agisse de 
locaux, de budgets ou de personnels, la diversit6 prime sur l'homog6n6it6. Les modes 
d'6valuation font en revanche, k leur manidre, l'unanimite... 
B- EVALUER L ACTION CULTURELLE ? 
Mesurer les effets de 1'action culturelle, au regard des objectifs poursuivis, 
apparait d'autant plus difficile que les objectifs sont, on l'a vu, nombreux et qu'ils se 
confondent avec 1'ensemble des missions et finalites des bibliothdques. D'autre part on 
est bien en peine de dire ce qu'il s'agirait ici de mesurer : independamment de la 
fr6quentation, comment evaluer les effets d'une rencontre, d'un debat? L'ouvrage 
Bibliotheques et fvaluatiorfi5, qui consacre quelques lignes k cette question, donne la 
mesure de la difficulte d'une 6valuation ou primera necessairement la dimension 
subjective. 
85Voir Bibliothiques et ivaluation, sous la direction d'Anne Kupiec, Paris, fiditions du cercle de la 
Librairie, 1994., pp. 53-54. 
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1- Le point de vue des bibliothfecaires 
On proposera ici une synthdse des r6ponses aux questionnaires et des entretiens. 
A la question "proc6dez-vous a une evaluation de vos activitSs d'animation ?" 6 
bibliothdques ont repondu non, et 20 oui. La reponse "non" est donn6e par les 
bibliothdques de villes de moins de 40 000 habitants et se rencontre, assez logiquement, 
chez les bibliothdques qui font peu d'animation. 
Les formes d'6valuation mentionnees sont : le d6compte des participants (9 
citations), le livre d'or (3 citations) ou de suggestion (2 citations), mais aussi l'utilisation 
d'un "formulaire recensant les principales statistiques et caracteristiques des animations" 
(cas particuliers puisque, si nos renseignements sont exacts, celui-ci est elabore et fourni 
par la municipalit6). Sont egalement mentionnes les "bilans qualitatifs et quantitatifs en fin 
d'animation" et divers comptes-rendus ou bilans en equipe (4 citations). Enfin, deux 
questionnaires mentionnent les "6changes avec le public" et un (seul) l'"impact sur la 
lecture". Les consequences de ces modes d'"evaluation" sur les pratiques sont 6voquees 
de fagon assez vague : "mieux cerner les attentes de notre public"; "remettre en cause, 
voire abandonner des activites qui ne "marchent" pas" ; "comme pour toute activit6 on 
tient compte des remarques, des suggestions pour les animations futures" ; "integration 
pour les activites futures des enseignements tires" ; "on essaie de mieux cibler nos 
animations en travaillant en direction des partenaires preexistants", et enfin, note k la fois 
sincBre et humoristique qui enonce toute la diffieulte de l'op6ration : " (pour) notre 
satisfaction morale!". 
Ces resultats recoupent ceux de l'enquete de la k 1'issue de laquelle Anne-
Marie Bertrand notait que si de nombreuses bibliothdques declarent "evaluer" leurs 
animations, il s'agit le plus souvent d'une "6valuation empirique". D'une bibliothdque k 
l'autre les formes sont k la fois communes et vagues. Le bilan d'activite annuel soumis a 
la tutelle est souvent l'occasion d'une synthdse. Ceux que nous avons consultes 
distinguent les publics vises, mettent en valeur les partenariats et le nombre des 
participants. Les actions en direction des scolaires y font g6n6ralement Fobjet d'une 
presentation distincte, regroupant les diff6rentes activites menees (qu'il s'agisse d'accueil 
de groupes, d'animations, d'actions hors les murs) ce qui indique, si besoin 6tait, qu'ils 
sont un enjeu essentiel des politiques men6es et qu'il importe de leur donner, auprds des 
61 us, pleine visibilite. 
L'evaluation de la "reussite" d'une action est donc le plus souvent une evaluation 
quantitative. A cet 6gard, chaque type d'animation s'adressant k des publics individuels 
fait 1'objet d'attentes implicites, elaborees par l'experience et l'6change avec d'autres 
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professionnels. Ainsi, telle bibliotheque, souhaitant mettre en oeuvre un "caf6 litt6raire" 
s'enquiert-elle ailleurs de la "jauge" d'une telle animation. 
Hormis 1'habituel decompte des participants, evidemment essentiel (et souvent 
gen6rateur d'angoisses, lorsqull s'agit d'accueillir un intervenant face a une salle vide!) 
les professionnels demeurent demunis pour evaluer les retombees de leurs actions. 
Comment en effet prejuger des consequences (intimes et inconnaissables) de la rencontre 
avec un auteur, de la leeture d'un texte, de 1'audition d'un morceau de musique? 
Comment savoir si 1'image de la bibliotheque s'en est trouv6e amelioree, si sa 
frequentation a augmente, si tel ou tel aspect des fonds aura effectivement 6te decouvert, 
parcouru? Comment juger de la pertinence de 1'utiisation des sommes ainsi d6pensees? 
Comme le note la directrice de la Mediatheque de Noisy-Le-Grand : "On ne dispose pas 
d'outils ni de m6thode ni d'instance au niveau national qui nous permettrait de faire de 
reel audit (...) a chaque fois on est dans du subjectif." 
L'action culturelle apparait comme un terrain de passions et d'engagements dont 
les professionnels assument la part dlncertitude. Incertitudes et difficult6s k evaluer les 
retombees d'une action culturelle (comme k en d6finir les objectifs) qui ne sont du reste 
pas le propre des bibliotheques mais traversent, comme le rappelle Anne-Marie 
Bertrand86, tout le champ culturel. Bien loin d'etre le lieu d'une (auto)-satisfaction 
silencieuse, l'action culturelle est un espace de questionnement. Les interrogations sont 
nombreuses. Interrogations quant aux formes et aux thdmes : "On n'a pas 6t6 tres bons 
sur notre table ronde sur le roman policier [africain] on pensait que ga accrocherait plus 
(..), [on pensait] que le fait d'annoncer litteratures policidres 6tait une fagon de 
d6dramatiser le rapport a la litterature (...) ce n'est pas vrai, et ga pose le probteme des 
debats en biblioth6que." Interrogations li6es aux besoins des publics et aux finalit6s de 
1'action culturelle : "B y a des tas de gens, l'animation ils n'en ont rien 4 faire, moi je ne 
vais pas assister k des animations en bibliotheques, en meme temps la bibliothdque on sait 
qu'elle existe, qu'il s'y passe des choses, elle a une image positive, tout cela participe du 
succds de frequentation". Interrogations encore quant au lien incertain existant entre 
politiques d'acquisitions et animations : "Quelque part 1'animation n'est pas le reflet de 
nos politiques d'acquisition. Des romans du terroir, on en aehete, il y a longtemps que je 
pense qu il faut que j'invite un bon ecrivain du terroir. Est-ce que nous ne sommes pas 
trop elitistes dans nos choix?". Interrogations, enfin, quant aux enjeux et destinataires des 
actions men6es : "Si vous faites venir, je ne sais pas, Jean d'Ormesson par exemple, il y 
86Anne-Marie Bertrand, Les bibliotheques murucipales: acteurs et enjeux, td. cit., p. 57 sq. 
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a beaucoup de chances pour que vous ayez plus de monde qu'avec Pierre Michon. (...) 
Mais la, ce n'est pas tant en direction que du public que vous faites ga (parce que je ne 
suis pas sure que ga bouleverse la vie des gens...) en revanche vous calmez vos elus 
(...)."; "Mais si on ne se donne pas le mal de faire lire Frangois Bon ou Pierre Michon, 
qui va le faire?". 
Autant de questions dont on voit qu'elles recouvrent largement celles 
qu'affrontent les bibliotheques dans l'ensemble des services qu'elles rendent. Prudence et 
modestie sont donc de mise et ce sont souvent les 6changes avec les lecteurs qu'evoquent 
les professionnels pour t6moigner de leurs actions : "J'ai toujours de belles histoires k 
raconter, 20 ans apres je revois des personnes qui se souviennent de la rencontre avec un 
auteur et me disent que cela les a profondement marqu6s", raconte Dominque Tabah, 
directrice de la bibliothSque de Bobigny. 
Enfin, si les politiques d'animation sont si difficiles k elaborer, comme k evaluer, 
c'est aussi que les publics et leurs attentes sont mal connus et, qu'enfin, ici comme en 
matiere d'acquisitions doit s'61aborer 1'alchimie delicate de l'offre et de la demande. 
2- Une demande invisible? 
L'61aboration des politiques d'animation, si elle s'inscrit souvent dans une 
politique d'offre volontariste, ne fait pas 1'economie des questions suscitees par la nature 
des demandes des publics. Or ces demandes, si l'on ecarte celles qui emanent des 
partenaires institutionnels, apparaissent peu connues, et pour ainsi dire invisibles. On 
dispose de peu d'616ments pour analyser la frequentation des animations et les 
repr6sentations des publics dans ce domaine. Une enquete menee k la mediatheque de 
Chamb6ry indique qu'"une majorit6 de 62 % des usagers d6clarent ne pas frequenter les 
animations ou les expositions", meme si "le jugement qulls portent sur les animations et 
les expositions est largement plus favorable que leur fr6quentation ne le laisserait 
supposer : 51 % des personnes les jugent "indispensables", 32 % ne les jugent "pas 
indispensables"."87 Une autre enquete effectuee & Arles montre que l'insatisfaction par 
87Briault Marianne, Leblond Corinne, Mei Franck, Reymond Val6rie, Les mediatheques et leurs publics : 
enquete dans le Rhone, i Arles et Chambery, E.N.S.S.I.B., 1996, pp. 53-54. 
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rapport aux animations proposees n'est jamais eitee, chez d'anciens usagers, comme 
motif de non-reinscription8 8. 
Si, en mati6re d'acquisitions et de besoins documentaires, il existe, comme le note 
Bertrand Calenge, trois modes d'expression de la "demande directe" (la demande verbale, 
le cahier de suggestions et le comite de lecture, que completent des comptages de 
prets)89, la demande qui pourrait exister dans le domaine des animations apparait plus 
insaisissable encore. A cet egard, les publics enfants, adolescents et adultes ne sont pas 
dans des situations comparables. En effet les partenariats scolaires contribuent 6 faire 
6merger (mais aussi k definir) la demande des scolaires. 
En revanche les besoins des adultes et des adolescents paraissent moins bien 
connus. "Les adultes ont-ils besoin d'animations?", demandait l'une des directrices de 
bibliotheque rencontree durant cette etude. Nos interlocuteurs ont g&ieralement constate 
combien l'animation en direction des adultes etait parfois source de d6sillusions. Pourtant 
l'enjeu est de taille puisque la bibliotheque est parfois le seul etablissement culturel de la 
commune, et dans tous les cas le plus frequente. Un questionnaire, diffus6 auprds des 
publics de la m6diathdque de Noisy-Le-Grand, destine d. recueillir des informations quant 
aux animations les plus frequentees et a recueillir d'6ventuelles demandes, a donn6 lieu k 
peu de propositions. Surtout, les echanges avec les lecteurs, de meme que leurs 
propositions ecntes, ont regulidrement 6te l'occasion d'exprimer des besoins 
documentaires ou de support (Internet, des c6deroms en pret, une ludothdque). Les 
jeunes en revanche se sont montres desireux d'espaces ou d6battre, mais la plupart 
ignoraient les propositions (Club Livr'ado) qui leur etaient faites dans la mediatheque et 
se disaient "pas inform6s". Une autre etude, menee en 1997 auprds d'une cinquantaine de 
jeunes indique que les adolescents font rarement spontanement des propositions 
d'animations, et que "globalement, les jeunes participent peu aux animations organis6es 
par les bibliothdques: 33 sur 46 soit pres des trois quarts n'y sont jamais all6s; beaucoup 
ne sont pas au courant: 20 sont dans ce cas, ce qui montre soit un d6faut d'information 
de la part de la bibliotheque, soit un manque d'interet des adolescents pour l'actualit6 de 
la bibliotheque."90 
Pourtant, 1'etude recente de Michele Petit a montr6 combien la bibliothdque 6tait 
presente au cceur de certains parcours de jeunes, comme moyen d'6mancipation, de 
decalage par rapport aux positions assignees, et combien fort etait parfois le souhait de 
88i/., p. 202. 
89Bertrand Calenge, Les politiques d'acquisition, £d. cit., p. 47. 
90Lucie Albaret, Adolescenls et bibliotheques, E.N.S.S.I.B., M6moire de D.C.B., 1997, p. 40. 
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voir dans ce lieu s'affirmer les pratiques d'une sociabilite nouvelle, capable d'encourager 
et de soutenir 1'exercice de la citoyennet6. "Et beaucoup, ecrit-elle, se montrent 14 
d6sireux de formes d'animation, de conversation, de d6bat, qui permettent 1'exercice 
d'une libertS de parole, et la mise en ceuvre de leur desir d'expression civique, politique. 
Comme s'il etait dans la vocation meme de la bibliotheque, qui recueille des voix 
plurielles d'hier et d'aujourd'hui, d'appeler des echanges langagiers inedits. D'etre, dans 
tous les sens du terme, le lieu du langage partage. Or, dans leurs formes actuelles, les 
animations destin6es aux publics adultes ne repondent pas 4 leurs desirs, et la plupart du 
temps ils n'y vont pas."91 
L'une des difficult6s de l'action culturelle semble etre cette impossible 
identification des attentes et besoins des publics, alliee 4 la necessite (au souhait et 4 
1'ambition) de deployer une offre exigeante qui ne soit pas la replication des propositions 
dej4 developpees par d'autres institutions culturelles. Si en th6orie l'on pouvait s'attendre 
4 ce qu'une telle offre soit le reflet de 1'encyclopedisme et de la diversit6 des collections, 
en pratique c'est une offre litt6raire qui est bien souvent proposee, element sur lequel les 
professionnels s'interrogent. 
3- Une offre litteraire 
L'offre rfanimation apparait en effet, dans les bibliothdques de la Seine-Saint-
Denis, offrir la pr66minence au domaine litteraire (entendu au sens large). A cela de 
nombreuses raisons, connues, dont certaines sont communes 4 un grand nombre de 
bibliotheques, et d'autres plus specifiques au departement: la difficult6 4 d6velopper des 
fonds techniques et scientifiques, la formation le plus souvent litt6raire des 
bibhothecaires, une politique culturelle departementale ax6e sur la promotion de la 
cr6ation litteraire. Enfin, et surtout, l'idee que la litt6rature est sans doute le plus precieux 
refuge de 1'etre, et que la bibliothdque (identifiee 4 un espace de resistance 4 la 
marchandisation de la culture) a vocation 4 etre le refuge de la litterature. La litterature, 
forte du pouvoir de poser toutes les questions, de nourrir l'imaginaire et d'enrichir le 
monde de la langue, est apprehendee comme le "passeur de culture" par excellence. 
Les bibhoth6caires se sentent egalement une responsabilite vis-4-vis de la cr6ation 
artistique et notamment de celle qui n'a pas accds aux reseaux de diffusion les plus larges. 
9 ^ MicMle Petit etal., De la bibliotheque au droit de cite : parcours de jeunes, Paris, B.P.I., 1997, pp. 
336-337. 
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La directrice de la bibliotheque de Bobigny note que "80 % des livres pret6s aux 
enfants sont de la fiction", proportion qu'elle attribue (en partie) aux nombreuses actions 
menees pour la promotion de la litt6rature de jeunesse. Elle ajoute "c'est enorme, c'est 
meme trop". 
Les professionnels rencontres enoncent a la fois 1'attachement k ce role speciflque, 
dans ce qu'il a de plus exigeant ("Je crois de plus en plus a la question de la po6sie, 
accessible beaucoup plus facilement, meme par ceux qui n'ont pas la maitrise de la 
langue.") et le souci d'elargir les thdmes de l'offre ("Je pense qu'il faut sortir du tout 
littdraire et du tout fiction, mais le recratement des bibliothecaires se fait sur la base de 
quoi?"). La bibliothdque de Tremblay-en-France a ainsi en projet pour le printemps 2000 
une quinzaine scientifique, et plusieurs de nos interlocuteurs ont manifeste le souhait (le 
projet) de mener des actions en faveur du d6veloppement de la culture scientifique, le plus 
souvent avec des partenaires locaux. 
Parmi les partenaires possibles, le Conseil general, qui au printemps 2000 
coproduira dans plusieurs bibliothdques des actions sur le thdme "effet de serre", en 
mettant l'accent sur le multimedia puisqu'il sera propos6 aux biblioth6ques participantes 
de deposer les traces de leur production sur le site d'une revue en ligne, hebergee par le 
Metafort d'Aubervilliers. Autre acteur local, Fondation 93 (Centre de promotion regional 
de la culture scientifique, technique et industrielle), base k Montreuil, qui n'a cependant 
et6 mentionne que dans un seul des questionnaires, au titre des partenaires reguliers. La 
Cite de Sciences et de 1'Industrie de La Villette apparait peu dans les echanges que nous 
avons eus. Paradoxe, puisque c'est bien 1'existence de cette institution, et les 
collaborations qu'elle devrait permettre, qui sont souvent avances pour expliquer une 
orientation litteraire. 
II ne s'agit cependant evidemment pas d'opposer deux modes d'action culturelle, 
l'un litt6raire, Vautre scientifique, puisque toutes les collections presentes en bibliothdque 
ont vocation k etre ainsi "animees" et mises et valeur, mais de prendre acte d'une "sous-
repr6sentation". Lors des troisi&mes rencontres de "La science se Livre" (manifestation 
organis6e en janvier 1999 par le Conseil g6n6ral des Hauts-de-Seine, l'A.D.A.C.92 et 20 
bibliotheques des Hauts-de-Seine) Dominique Arot proposait le paradoxe suivant: 
"Oui, les sciences et les techniques ont besoin d'etre mises en scene, illustrees, mises en 
question et en debat, et donc la question de 1'animation scientifique en bibliotheque 
merite d'etre posee. Non la science n'a ni plus ni moins besoin que d'autres savoirs 
repr6sentes dans les collections encyclopidiques des bibliotheques de faire l'objet 
d'animation. En faire un cas sp6cifique, n'est-ce pas au fond avouer implicitement la 
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difficulte a faire de la science un element constitutif, comme un autre, de la culture de 
1'homme de cette fin de XXeme siecle?"92 
Cest cette difficuto qui sans doute trouve un echo dans les themes d'animation choisis. 
92Dominique Arot, "Uanimation scientifique en bibliotheque, quelle sp&ifieite?", p. 5 in Les troisiimes 
rencontres de La science se livre : Vanimation scientifique en bibliothique, 21 janvier 1999, A.D.A.C. 
92, 24 p. (dactyl.). 
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CONCLUSION 
Au terme de ce parcours, il nous parait confirm6 que la Seine-Saint-Denis 
constitue bien un exemple rSvelateur des enjeux de l'animation culturelle m bibliothdque. 
En effet, a bien des egards, ce (Mpartement presente en la matiere des traits conformes 
aux pratiques telles qu'elles ont ete observees k 1'echelon national : les activites 
d'animation y sont comparables aux donnees nationales, selon les chiffres de 1994, cites 
dans le colloque de Beaubourg. On y voit que l'action culturelle est en voie de 
g6n6ralisation. Les animations les plus courantes (expositions, heure du conte) 
concernent les deux tiers des bibliothdques, les manifestations orales entre un tiers et la 
moitie. 
Cela etant, a la lecture meme de ces chiffres, on ne saurait dire pour autant que 
l'animation culturelle a conquis 1'ensemble des bibliotheques du departement. L'examen 
des moyens alloues, en locaux, budgets et personnels atteste 1'existence de trds fortes 
disparit6s. Quelques bibliothdques ne disposent toujours pas de budget d'animation, alors 
que pour quelques autres ce meme budget equivaut au tiers des depenses consacrees aux 
acquisitions. Dans 1'ensemble, les budgets d'animation semblent en augmentation ce qui, 
dans un contexte gen6ral de diminution des ressources publiques, peut t6moigner soit 
d'une d6termination croissante des professionnels a reclamer des moyens pour ces 
activit6s, soit d'une legitimite de ces actions plus grande chez les 61us. Mais malgre cette 
evolution, 1'inadaptation de locaux souvent anciens et le petit nombre des personnels 
affect6s a ces missions mettent en peril la perennit6 des activit6s. Les ambiguites qui 
affectent cette pratique k l'6chelon national sont donc ici clairement pe-ceptibles. 
Dans ce cadre d'ensemble, les principaux points de notre probl6matique regoivent 
des 6clairages qui reveloit k la fois des similitudes avec les tendances g6n6rales, et des 
sp6cificites. Ainsi, les politiques d'action culturelle ont-elles, dans le discours des 
bibliothecaires du d6partement, pour objectifs explicites d'une part la promotion du livre 
et de la lecture, et d'autre part le souhait d'attirer de nouveaux publics. Ce double souci 
rejoint la recommandation enonc6e par Jean-Baptiste Dupuit, Directeur du Livre et de la 
Lecture, lors du colloque organise par la Bibliotheque Publique d'Information en 1995 : 
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"Si 1'Etat devait, en conclusion, formuler quelques recommandations, ce serait 
naturellement de privildgier en la matiere ce qui sert le livre et sa diffusion, tout en 
61argissant le public de la bibliotheque."93 
Mais si cette place centrale qu'occupe la promotion du livre et de la lecture dans 
les discours et activit6s d'animation nous parait relever d'un modele national, l'enjeu en 
est renforce par une specificit6 locale. On a vu en effet que le caractere multimedia des 
collections etait moins developp6 en Seine-Saint-Denis qu'ailleurs, la moiti6 des 
bibliothdques ne proposant que des livres. S'il s'agit donc d'"animer le livre" avant tout 
autre support, cette mission de promotion et de diffusion n'est pas exactement synonyme 
de la valorisation des services et des fonds, objectif qui n'arrive qu'en cinquieme 
position. L'action culturelle met en scene la lecture sans etre pourtant n6cessairement 
congue comme une pedagogie de 1'acces aux ressources globales de la bibliotheque. 
Enfin, si elle se donne plutot pour fonction d'agir sur 1'image du livre, de la lecture et de 
la bibliothdque, elle s'exerce differemment en fonction des publics vises. 
La question des publics met elle aussi a jour plusieurs paradoxes. En effet, alors 
meme que la conquete de nouveaux publics est le deuxidme objectif 6nonc6 par les 
professionnels, les publics vises en priorite sont en realit6 les usagers deja acquis, et 
parmi eux tout particulierement les enfants. Si, de la sorte, l'objectif general declare 
contredit le pragmatisme de fait des animations realis6es, c'est que l'action culturelle 
n'apparait pas dotee a elle seule du pouvoir d'attirer de nouveaux publics. 
Parmi ces publics, deux meritent une analyse sp6cifique. D'une part, 1'attention 
particuliere portee aux enfants, li6e au d6veloppement des animations dans les sections 
Jeunesse, est sans doute une caract6ristique gen6rale en France. Mais ici les choix locaux 
la renforcent. Les ressources du d6partement en mati6re de promotion du Hvre sont en 
effet massivement consacr6es a des actions en direction des enfants. Le Salon du Livre de 
Jeunesse de Montreuil et le centre de documentation pour le livre de jeunesse Livres au 
tr6sor g6nerent une dynamique qui favorise la coop6ration entre biblioth&aires, 
enseignants et acteurs socio-culturels. L'action culturelle 61abor6e par les bibliotheques en 
direction des enfants fait tres g6n6ralement appel a des partenariats scolaires et est donc 
structuree en fonction d'une demande exterieure. La visee pedagogique (visite de la 
bibliotheque, presentation de 1'organisation des fonds, decouverte de la litt6rature de 
jeunesse) y est necessairement pregnante et le lien 6tabli entre collections et animations 
93L'animation en bibliotheque, hasardou necessiti?, £d..cit, p. 10. 
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s'y rev&le plus etroit qu'au sein des activites congues k destination des publics adultes. 
Reste qu'ici comme ailleurs ces publics jeunes sont objet d'interrogations. Les 
professionnels paraissent notamment souvent etre a la recherche des formes d'animation 
qui conviendraient plus particuli6rement aux adolescents. La difficult6 d'"animer" la 
lecture des adolescents est sans doute renforcee par l'intensit6 variable des relations entre 
bibliotheques municipales et etablissements scolaires en fonction des classes concernees. 
Les partenariats elabor6s avec les eolldges puis les lycees sont en effet nettement moins 
nombreux que ceux qui concernent 1'ecole primaire94. De plus, d6s lors qu'ils 
s'adressent a des jeunes venus individuellement, les biblioth&aires se heurtent a la 
difficulte de faire connaitre, reconnaftre et gouter les animations proposees. 
On notera enfin que c'est la litterature de jeunesse (ses auteurs mais aussi ses 
illustrateurs) qui est bien souvent au cceur des actions men6es et il est a cet egard 
significatif que Livres au tresor soit consacre exclusivement k la litt6rature de jeunesse. 
Mais si, en insistant sur la litterature de jeunesse contemporaine, la place de Fimage, le 
droit au plaisir et a la gratuite, les biblioth6caires tendent a distinguer leur role de celui 
qu'ils attribuent a leur partenaire scolaire, l'accent mis sur la culture Etteraire reste en 
pratique l'objet d'un consensus assez gen6ral. Frangois de Singly a montre que 
Finstitution scolaire peinait k d6finir les relations a etablir entre la diffusion de la lecture, 
la formation d'une culture et la transmission de la litt6rature: a 1'Ecole le texte litt6raire 
est, constate-t-il, le r6servoir id6al de tous les apprentissages de lecture, le mediateur 
absolu95. La bibliotheque se distingue donc a cet egard moins de I'Ecole que l'on aurait 
pu le penser. Elle la compldte plutdt en en renforgant les tendances. La force de la 
tradition de promotion du livre dans ce departement intervient sans doute aussi comme un 
aiguillon de ces preoccupations, du reste parfaitement legitimes. 
De leur c6t6, les animations en direction des adultes, moins nombreuses, 
reproduisent dans leurs themes cette meme tendance: les contenus des activites propos6es 
94Voir Bibliothiques, ecole : quelles cooperations?, Creteil, Centre Regional de Documentation 
pedagogique, 1995, pp. 29 sq.. 
95Frangois de Singly, Les jeunes et la lecture, Ministere de la Culture, 1993, (Collection Dossiers 
fiducation et formation, n°24). L'auteur cite cet extrait significatif des Instructions Officielles de 1990 : 
*Le Professeur de Lettres doit apprendre aux 616ves & lire tous les textes; mais il donne une place 
privilegiSe aux textes litteraires, car leur forme est toujours significative et ils permettent des 
interpretations multiples qui n'ont cesse de se renouveler au cours de l'histoire. Le jeune lecteur y 
decouvre, dans les domaines de 1'esprit, du coeur et de la vie sociale, des realites qu'il n'a pu que pressentir 
et que la mediation du texte permet d'aborder de fagon plus fructueuse, pr&ise et discrete a la fois. Son 
imagination, sa sensibilite se nourrissent des mythes et des personnages qu'il y trouve. (...)''. 
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mettent eux aussi en avant un profil litteraire puisque la litterature et dans une moindre 
mesure, 1'histoire, la geographie et les arts, sont les domaines de loin les plus r6currents. 
Cette orientation generale est, ici aussi, renforcee par les choix de la politique 
dSpartementale qui, a travers ses residences d'auteurs et ses journees vouees a litterature 
contemporaine soutient la creation litteraire actuelle, de fagon neanmoins plus sporadique 
qu'a destination des publics enfants. Ces actions contribuent 4 v6hiculer et nourrir un 
modele de lecture littSraire, au sein duquel lire c'est toujours lire des livres, et plus 
parhculifcrement des livres de fiction. En compMment de 1'influence du modMe qui 
identifie la "culture MttSraire" k une "valeur supreme"96, on peut 6mettre l'hypothdse que 
la litterature est apprehend6e par les bibliothecaires comme relevant d'un m6diation 
intuitive et subjective, peut-etre plus ais6e a mettre en ceuvre que des animations 
impliquant des contenus disciplinaires apparemment plus formalises. La litterature, enfin, 
est le creuset ou 1'ensemble des savoirs et interrogations se refracte. 
Si, dans leur ensemble, les activites proposees induisent necessairement une 
segmentation des publics, en ce qui conceme les formes d'animation, aucune n'apparait 
systematisee. Dans les sections enfantines, le conte est, bien sflr, k l'honneur. Parfois, il 
est apprehende comme une activite susceptible de rassembler toutes les g6nerations au 
cours de soirees qui renouvellent la forme traditionnelle de la veillee. En direction des 
adultes, les animations consacrees a la lecture de textes et destin6es k mettre en app6tit de 
d6couverte ont la faveur. Reste que se dessine, a travers toutes ces formes d' animations, 
une tendance: la bibliothdque y met en oeuvre des modes de sociabilit6 de la lecture qui 
ont vocation k affirmer sa dimension d'espace de dialogue et d'echanges, tout en 
assumant une dimension prescriptive et subjective. A travers les formules de cafes 
litteraires, cabarets lecture, cercles divers, les bibliothdques experimentent de nouveaux 
modes de rapport au(x) public(s). Et 4 cet egard les animations peuvent apparaitre comme 
le lieu d'une "transgression contr616e" des codes que Tinstitution-bibliotheque 6dicte par 
ailleurs dans son fonctionnement courant: la lecture y est exteriorisee, elle se fait k haute 
voix, la parole succede au silence, l'intimite de l'experience littSraire devient enjeu de 
dialogues, une relation personnalis6e s'instaure entre usagers et biblioth6caires et meme il 
n'est pas rare que l'on boive ou mange (4 cote des livres!). Alors le livre est l'objet d'une 
d6sacralisation de fait, qui se mele a la distinction dont ben6ficie parfois un groupe de 
fideles, auquel sera eventuellement adresse individuellement le programme des 
manifestations suivantes. Ce mode de sociabilite s'6tend progressivement 4 celles des 
96Voir Franfois de Singly, Op. cit., pp. 10 sq.. 
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bibliotheques qui, au cours de manifestations elaborees en commun, experimentent des 
formes de fonctionnement en r6seau. 
Ainsi, tout en relativisant ces analyses en rappelant les limites de 1'enquete menee, 
il nous parait que quelques perspectives majeures, et quelques propositions possibles, se 
degagent. On peut dire, notamment, que l'action culturelle, polymorphe par essence, 
oscille entre mediation et communication. Aucun objectif ne lui est 3. priori etranger, mais 
aucun ne lui est consubstantiel. Formation, information, culture et loisirs en sont autant 
de finalites possibles, et souvent entremelees. Dans les cas que nous avons etudi6s, la 
finalitd "culturelle" parait neanmoins primer sur la finalitS "documentaire" et l'on 
rappellera a cet egard que Bernadette Seibel sugg6rait de renforcer la place des "interets 
pratiques de lecture" dans les animations97 et d'accompagner les pratiques d'autodidaxie. 
II nous semble que cette reflexion est toujours d'actualite. On remarquera par exemple 
que les nouvelles technologies ont amene la mise en place d'activit6s qui melent formation 
et animation, et les (quelques) bibliotheques qui les pratiquent ont mentionnees ces 
activit6s au titre des animations. 
Face a l'6mergence des nouvelles technologies de 1'information, mais aussi au 
d6veloppement des partenariats, en direction de la petite enfance notamment, 1'action 
culturelle apparait particulierement pertinente lorsqu'elle s'int6gre a des dynamiques de 
projets melant formation, desserte en documents et animations. Dans tous ces cas, les 
actions sont precedees d'une identification des publics k servir et de leurs besoins. Or, 
comme le souligne Bertrand Calenge98, la definition d'un public prioritaire pour un 
service donne est une operation complexe, & la fois necessaire et insatisfaisante en ce 
qu'elle contredit 1'ideal d'une bibliothdque desservant sur un mode homogdne et 6galitaire 
une communaute unifi6e. Les propos recueillis portent la marque de cette difficult6. Ainsi 
97Bernadette Seibel ecrit notamment: "D'autre part les interets specifiques de 1'ensemble de ce groiqie 
social [membres des elasses populaires], en matiere d'information, sur la culture scientifique et technique 
par exemple, ou les interets documentaires lies a la gestion de la vie quotidienne sont peu representes dans 
les activites de la bibliotheque. Ne conviendrait-il pas d'approfondir les experiences, menees 
fragmentairement de-ci de-la, qui cherchent a integra- la pratique culturelle, et notamment la lecture, dans 
les activites, les lieux et le reseau des relations sociales par lesquelles se definit l'adulte de milieu 
populaire dans sa vie familiale, de loisir ou professionnelle?" in Bibliotheques municipales et animation, 
Op. cit.. p. 318. 
98Voir Bertrand Calenge, Accueillir, orienter, informer: Vorganisation des services aux publics dans les 
bibliothiques, Paris, Editions du cercle de la librairie, 1996, pp. 57 sq.. 
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definir des "publics vises en priorite" par 1'action culturelle a souvent paru etre une 
opeiation illegitime ou problematique, de meme que nos interlocuteurs ont et6 partages 
des lors qu'il s'agissait d'identifier ce qui, dans la sp6cificit6 du tenitoire de la Seine-
Saint-Denis et de ses publics, pouvait rendre necessaire ou justifier des modes 
d'intervention particuliers. Cette difficile "segmentation des publics" se resout dans les 
faits des lors que 1'action culturelle s'adresse k des publics scolaires. Mais elle est 
d'autant plus aigue pour les animations a destination des adultes qui ne sont pas 
constitues en groupes ou communautes dont la bibliotheque pourrait identifier les 
besoins, interets ou curiosites. De plus, identifier des publics plus specialement vises par 
les animations heurte la d6finition meme de l'action culturelle, fenetre ouverte et non porte 
close. idealement lieu de rencontre, de dialogue et d'echange entre des publics que ne 
rassemblent pas par ailleurs leurs pratiques culturelles ou leurs usages de la bibliothdque. 
Ici encore 1'action culturelle apparait tributaire de tous les paradoxes qui fondent et 
nounissent la bibliotheque publique : une vocation unique pour des publics multiples 
serait l'id6al d'une "animation" qui suppose le partage, mais par ailleurs le caractere 
n6cessairement limite des moyens et des forces impose une logique d'"action" selective et 
argumentee. 
88 
BIBLIOGRAPHIE 
I - BIBLIOTHEQUES et LECTURE : histoire, acteurs, enjeux. 
ALBARET, Lueie, Adolescents et bibliotheques: attentes et propositions, Memoire de 
DCB, Villeurbanne, E.N.S.S.I.B., 1997. 
Association des bibliothecaires frangais, Le Mitier de bibliothecaire, 106 ed., Paris, 
Editions du Cercle de la Libraire, 1996. 
BERTRAND, Anne-Marie, Les bibliotheques municipales : acteurs et enjeux, Paris, 
Editions du Cercle de la Librairie, 1994. (Collection Bibhotheques). 
BERTRAND, Anne-Marie, Bibliothecaires face au public, Paris, Bibliotheque PubHque 
d'Information, 1995. (Collection Etudes et recherches). 
BERTRAND, Anne-Marie, Bibliotheques territoriaks, identite et envirormement, 
C.N.F.P.T., 1995. (Collection Culture). 
BERTRAND, Anne-Marie, Les villes et leurs bibliotheques : Ugitimer et decider (1945-
1985), Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1999. (Collection Bibliothdques). 
Les bibliothiques en France, 1991-1997, sous la direction de Dominique Arot, Paris, 
Editions du Cercle de la Librairie, 1998. (Collection Bibliotheques). 
Bibliotheques et evaluation, sous la direction d'Anne Kupiec, Paris, Editions du Cercle 
de la Librairie, 1994. (Collection Bibliothdques). 
Bibliothiques municipales, bibliotheques departementales de pret : donnees 1997, 
Ministere de la Culture et de la Communication, Direction du livre et de la lecture, 1999. 
BRIAULT, Marianne, LEBLOND, Corinne, MEI, Franck, et al, Les mMiathiques et 
leurspublics: enquete dans le Rhone, a Arles et Chambery, Villeurbanne, E.N.S.S.I.B., 
[1996]. 
89 
BUCH, Esteban, BURGOS, Martine, EVANS, Christophe, Sociabilites du livre et 
communaute de lecteurs : trois etudes sur la sociabilite du tivre, Paris, Bibliotheque 
Publique dlnformation, 1996. (Collection Etudes et Recherches). 
CALENGE, Bertrand, Accueillir, orienter, inforrmr : Vorganisation des services aux 
publics dans les bibliotheques, Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1996. 
(Collection Bibliothdques). 
CALENGE, Bertrand, Les politiques d'acquisition, Paris, Editions du Cercle de la 
Librairie, 1994. (Collection Bibliotheques). 
La charte des bibliotheques, rapport du president pour Vannee 1991, Conseil Superieur 
des Bibliothdques, 1992. 
CHARTIER, Anne-Marie, HEBRARD, Jean, Discours sur la lecture (1880-1980), Paris, 
Bibliotheque Publique dlnformation, 1989. (Collection Etudes et Recherches). 
DONNAT, Olivier, COGNEAU, Didier, Les pratiques culturelles des Frangais (1973-
1989), Paris, La decouverte-La Documentation frangaise, 1990. 
GREEN, Anne-Marie, MOUCHTOURIS, Antigone, Lire en bantieue, Paris, 
LHarmattan, 1993. 
Histoire des bibliotheques frangaise, tome IV: les Bibliotheques au XXe siecle (1914-
1990), sous la direction de Martine Poulain, Paris, Promodis-Editions du Cercle de la 
Librairie, 1992. 
Lectures, tivres et bibtiothiques pour enfants, sous la direction de Claude-Anne 
Parmegiani, Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1993. 
Lire, faire lire : des usages de Vecrit aux politiques de lecture, sous la direction de 
Bemadette Seibel, Paris, Le Monde Editions, 1995. 
Lire en France aujourd'hui, sous la direction de Martine Poulain, Paris, Editions du 
Cercle de la Librairie, 1994. (Collection Bibliotheques). 
90 
PETIT, Michtie, BALLEY, Chantal, LADEFROUX, Raymonde, De la bibliotheque au 
droit de citi : parcours de jeunes, Paris, Bibliotheque Publique d'Information, 1997. 
(Collection Etudes et recherche). 
POISSENOT, Claude, Les adolescents et la bibliotheque, Paris, BibliothSque Publique 
d'Information, 1997. (Collection Etudes et recherche). 
Pour une sociologie de la lecture: lectures et lecteurs dans la France contemporaine, sous 
la direction de Martine Poulain, Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1988. 
(Colleetion Bibliotheques). 
ROUET, Frangois, La grande mutation des bibliotheques municipales : modernisation et 
nouveaux modeles, rapport etabli en collaboration avec Anne-Marie Bertrand et Jean-
Frangois Hersent, Paris, Minist6re de la Culture et de la Comunication, 1998. 
Science en bibliotheque, sous la direction de Francis Agostini, Paris, Editions du Cercle 
de la Libraire, 1994, (Collection Bibliotheques). 
SINGLY, Frangois de, Les jeunes et la lecture, Ministere de l'Education Nationale et de 
la Culture, 1993. (Collection Dossiers Education et Formation, n°24). 
VERON, Eliseo, Espaces du livre, Paris, Bibliotheque Publique d'Information, 1989. 
(Collection Etudes et recherches). 
II - POLITIQUES CULTURELLES ET ACTION CULTURELLE 
BESNARD, Pierre, L'aninuttion socioculturelle, Paris, P.U.F., 1985. (Collection Que 
sais-je). 
"Bibliothdques, musees, archives: histoires croisees", Bulktin des Bibliotheques de 
Framce, n°5, 1994. 
"Les bibliothdques dans les politiques culturelles", Bulletin des Bibliotheques de France, 
n°5,1992. 
91 
CAUNE, Jean, Pour une ethique de la mediation : le sens des pratiques culturelles, 
Grenoble, Presses Universitaires de Grenoble, 1999. 
Ecrivains dans la citi, Paris, 2b 6d., D.R.A.C. Ile de France-Maison des Ecrivains, 
1999. 
FRIEDBERG, Erhard, URFALINO, Philippe, Le jeu du catalogue: les contraintes de 
Vaction culturelle dans les villes, Paris, La documentation frangaise, 1984. 
GAUDIBERT, Pierre, Action culturelle : Intervention et/ou subversion ?, Paris, 
Casterman, 1972. 
GAUTIER-GENTES, Jean-Luc, "Reflexions exploratoires sur le metier de directeur de 
bibliotheque : le cas des biblioth6ques municipales", Bulletin des Bibliothiques de 
Frwtce, T. 44, n°4, 1999, pp. 14-26. 
GOSSELIN, Isabelle, Bibliothiques municipales et politiques culturelles, Voiron, La 
lettre du cadre temtorial, 1995. 
HUET, Armand (dir.), L 'action sotio-culturelle dans la ville, Paris, L'Harmattan, 1994. 
MOULINIER, Pierre, Politique culturelle et decentralisation, Paris, C.N.F.P.T., 1995. 
(Colleetion Culture). 
MOULINIER, Pierre, Les politiques publiques de la culture en France, Paris, Editions 
du Seuil, 1999. (Collection Que sais-je). 
POUJOL, Genevidve, Guide de I'animateur socio-culturel, Paris, Dunod, 1996. 
SIX, Jean-Frangois, Dynamique de la mediation, Paris, Descl6e de Brouwer, 1995. 
SPIRE, Antoine, VIALA, Jean-Pierre, La bataille du livre, Paris, Editions sociales, 
1976. 
92 
III - ANIMATION ET ACTION CULTURELLE EN BIBLIOTHEQUE 
Vaction culturelle en bibliotheque, sous la direction de Viviane Cabanne et de Martine 
Poulain, Paris, Editions du Cercle de la Librairie, 1998. (Collection Bibliotheques). 
Actions thMtre/bibliothique : journees d'etudes et de rencontres, 8 et 9 decembre 1997, 
Paris, Editions Theatrales, 1998. 
Animation et bibliotheque: journee d'etude orgamsee par l'Ecole Nationale Superieure 
des Bibliotheques d Villeurbanne (avril 1984), Villeurbanne, E.N.S.B., 1984. 
Animation et bibliotheque, hasards ou necessite ? Synthese du colloque orgamsi par la 
Bibliotheque Publique dlnformation au Centre Georges Pompidou, 3-4 avril 1995, 
Paris, Bibliothdque Publique d'Information, 1996. (Collection B.P.I. en actes). 
Uanimation scientifique en bibliotheque: troisiemes rencontres de La science se livre, 21 
janvier 1999, d Vinitiative du Conseil general des Hauts-de-Seine et de VA.D.A.C. 92, 
1999, Conseil g6n6ral des Hauts-de-Seine-A.D.A.C.92, 1999, 24 p. (dactyl.). 
Bibliotheques, ecole: quelles cooperations ?, Creteil, Centre Regional de 
Documentation Pedagogique, 1995. 
DAILLEAU, Sophie, Vanimation pour adulte dans les bibliotheques publiques 
quebecquoises : tendances dans la region de Montreal, E.N.S.S.I.B., Memoire de 
D.C.B., 1994. 
Lectures et mMiations culturelles: actes du colloque de Villeurbanne, mars 1990, sous la 
direction de Jean-Marie Privat et Yves Reuter, Lyon, Presses Universitaires de Lyon, 
1992. 
LETURCQ, Sandrine, Les mediateurs en bibliothique, Villeurbanne, E.N.S.S.I.B., 
1999. 
"MMiateurs et mediations", Bulletin d'information de 1'Association des bibliothecaires 
frangais, n°170, 1996. 
93 
"Mediatkms, questions et perspectives", Argos, n°23, avril 1999. 
"Missions sociales et culturelles des bibliothajues", Bulletin des Bibliothiques de 
France, n°l, 1997. 
SEIBEL, Bernadette, Bibliothiques municipales etanimation, Paris, Dalloz, 1983. 
TABET, Claudie, La bibliotheque hors les murs, Paris, Editions du Cercle de la 
Librairie, 1996. (Collection Bibliotheques). 
IV- SEINE-SAINT-DENIS 
DELOULE, Madeleine, "La nouveaut6 romanesque dans les bibliotheques", Bulletin 
dlnformation de VAssociation des Bibliothecaires Frangais, n°163, 46me trim., 1993, 
pp. 35-39. 
"La foreur de Lire a quinze ans", Lecture Jeunesse, n°8, janvier 1997. 
Livres et petite enfance : recits d'experience en Ile-de-France, plaquette realis6e par la 
D.R.A.C. Ile de France et 1'association A.C.C. E.S.S. [s.d.J. 
ROBAIN, Juliette, L 'Animation jeunesse en bibliotheque municipale: Vexemple des 
Bobigneries etde la Fureurde lire d la bibliothique Elsa Triolet., E.N.S.S.I.B., M6moire 
de DCB, 1994. 
Seine-Saint-Dems : chantiers et memoires, sous la direction de Jacques Girault, Paris, 
Editions Autrement, 1998. (Collection France, n°16). 
Seine-Saim-Denis: le guide, Paris, UArehipel, 1998. 
Seine-Saint-Denis, plaquette realisee par la Direction de la Communication du Conseil 
g6n6ral, D6partement de la Seine-Saint-Denis, 1998. 
94 
TABAH, Dominique, "Le role social des bibliotheques vu de Bobigny", Bulletin des 
Bibliotheques de France, T. 42, n°l, 1997, pp. 43-50. 
YVERT, Louis, La lecture publique en Seine-Saint-Denis, Conseil GenSral de la Seine-
Saint-Denis, 1992. (Dactyl.). 
95 
ANNEXE 1 
Politiques et activites d'animation en bibliotheque : 
questionnaire d'enquete 
* Biblioth&que municipale de 
Nombre d'habitants de la commune: 
Date de cr6ation de la bibliotheque (ou de son installation dans de nouveaux locaux): 
La bibliotheque dispose-t-elle d'une ou plusieurs annexes ? 
De bibliobus ? 
Quelle est la surface (totale) de la bibliotheque ? 
Quel est le nombre d'agents de la bibliothSque ? 
Quel est le budget acquisitions (1998) ? 
La bibliotheque propose-t-elle: 
des CD * en consultation • en pret 
des videos * en consultation * en pret 
des cederoms • en consultation • en pret 
• Internet 
une artotheque 
Nom et coordonnees de la personne ayant rempli le questionnaire 
I- LES OBJECTIFS 
1- Ou'est-ce pour vous qu'une politique d'animation? 
2- Preferez-vous parler d'action culturelle. d'animation culturelle fou autres.,,1. ou bien 
cette question vous parait-elle sans obiet? 
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>• 
3- A votre avis. v a-t-il. ou devrait-il v avoir une specificite des politiques d'action 
culturelle (en bibliotheoue) en Seine-Saint-Denis ? PourQuoi ? 
4- Ouels sont les obiectifs que vous assignez a une politique d'animation ? fcocher 3 
reponses au maximum) 
• remplir votre rdle de diffusion culturelle 
• am61iorer la visibilite de votre 6tablissement 
• attirer les personnes qui ne frequentent pas la bibliotheque 
• proposer un service suppl6mentaire k vos usagers 
• renforcer votre legitimite auprds de votre tutelle 
• faire parler de votre etablissement dans la presse 
• contribuer a la vie culturelle locale 
• mettre en valeur des collections ou des services de votre 6tablissement 
• contribuer a la motivation de votre equipe 
• am61iorer 1'implantation locale et encourager des partenariats locaux 
• faire de la bibliotheque un lieu culturel 
• promouvoir le livre et la lecture 
• autre (preciser) 
5- Ouels publics visez-vous par ordre de priorit6 lors de vos animations? (cocher en 
pr6cisant 1, 2„.) 
• les usagers de la bibliotheque 
• les enfants usagers de la bibliotheque 
• les adolescents usagers de la bibliotheque 
• les personnes qui ne fr6quentent pas votre etablissement 
• les groupes d'enfants (classes, centre a6r6s...) 
• les m6diateurs (journalistes, leaders d'opinion.„) qui contribuent a 1'image de votre 
etablissement 
• la population des quartiers en difficult6 
• les personnes agees 
• les publics empeches (pr6ciser) 
• les membres d'associations (preciser) 
• autre (pr6ciser) 
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II- ORGANISATION 
6- Comment se decident vos proiets d'animation? 
• en fonction des publics vises 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
• en fonction des themes (litterature, architecture, botanique...) 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
• en fonction de l'actualit6 (anniversaires, manifestations nationales ou locales...) 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
• en fonction des types de supports que vous souhaitez mettre en valeur (livres, 
cederoms, documents audiovisuels...) 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
• en fonction de vos fonds specialises 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
• sur la proposition de votre tutelle 
• toujours 
• souvent 
• rarement 
• jamais 
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* sur votre proposition, avec 1'accord de votre tutelle 
* toujours 
* souvent 
* rarement 
* jamais 
* sur la proposition d'eventuels partenaires 
* toujours (preciser) 
* souvent (preciser) 
* rarement 
* jamais 
7- Votre programmation s'elabore 
sur un calendrier annuel 
* sur un calendrier trimestiiel 
* plutot empiriquement 
* selon des themes 
* selon des cycles (preciser leur duree) 
8- Pour vos animations. travaillez-vous r6gulierement en collaboration avec (cocher les 
reponses et indiquer la nature de cette collaboration, par exemple financement, et/ou 
61aboration de projets...) 
* les diffSrents services municipaux 
* des associations locales (pr6ciser) 
* des etablissement scolaires 
* d'autres etablissements culturels (preciser) 
* le CPLJ-93 
(Centre de Promotion du Livre de Jeunesse de Seine-Saint-Denis) 
* livres au tresor 
* d'autres bibliotheques 
* le Conseil G6n6ral de Seine-Saint-Denis 
* la Region Ile-de-France 
* laDRAC 
* lUnion Europeenne 
* d'autres pays 
* autre (pr6ciser) 
"ENSSIB: 
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9- Si la bibliotheque dispose d'une fou plusieurs) annexefs). quel r61e jouefntVellefs') 
dans la politique d'animation ? 
• la programmation est congue comme un ensemble (par exemple un thdme/cycle 
d6ploy6 sur plusieurs sites...) 
• la (les) annexe(s) propose(nt) des actions specifiques 
* en fonction des publics 
* en fonction de leurs fonds 
* en fonction de themes particuliers 
* autre (pr6ciser) 
• les activites se d6ploient sur les differents sites de fagon empirique, au cas par cas 
• autre (preciser) 
10- Si la bibliotheque dispose d'un fou plusieurs) bibliobus. quel rdle jouefntVilfs') dans 
la politique d'animation ? 
• la programmation est congue comme un ensemble, auquel le(s) bibliobus participe(nt) 
• le(s) bibliobus propose(nt) des actions specifiques (donner un exemple) 
• le(s) bibliobus ne propose(nt) pas d'activites d'animation 
• autre (preciser) 
11- Si la biblioth6que s'inscrit dans un ensemble de type centre culturel et cohabite avec 
d'autres 6tablissements culturels. quels en sont les cons6quences sur la politique 
d'animation ? (donner quelques exemples) 
12- Procedez-vous i une evaluation de vos activit6s d'animation ? 
* non 
• oui 
si oui, sous quelle forme (decompte du nombre des participants, questionnaires, livres 
d'or ou de suggestions....?) 
avec quelles cons6quences? 
13- Conservez-vous des traces fpublications. enregistrements. photos...') de vos activit6s 
d'animation ? 
* non 
• oui 
si oui, sous quelle forme? 
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III-LES ACTIVITES 
14- Realisez-vous vous-meme des expositions ? (indiquer en cochant quelles sont les 
activites realis6es par la bibliotheque ainsi que leur nombre) 
pour enfants (nombre/an) pour adultes (nombre/an) 
expositions 
realisees 
15- Empruntez-vous des expositions a 1'exterieur ? 
pour enfants pour adultes 
souvent (a qui) 
parfois 
rarement 
jamais 
seulement si elles sont gratuites 
16- Pretez-vous des expositions a l'ext6rieur? 
non 
oui 
si oui, nombre d'expositions itin6rantes (et sur quelle periode) 
* Les pretez-vous gratuitement ? 
non 
oui 
17- Organisez-vous des manifestations orales? 
pour enfants 
(nombre/an) 
pour adultes 
(nombre/an) 
des debats 
des conf6rences 
des lectures 
des rencontres 
autre (preciser) 
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18- Organisez-vous des ateliers d'ecriture? 
pour enfants pour 
adolescents 
pour adultes 
ateliers d'ecriture 
19- Travaillez-vous resulierement avec des auteurs ou des artistes? 
pour enfants pour 
adolescents 
pour adultes 
ecrivains 
(sous quelle forme) 
musiciens 
(sous quelle forme) 
plasticiens 
(sous quelle forme) 
autre 
20- Organisez-vous? 
pour enfants pour adolescents pour adultes 
des concerts 
des projections de 
films 
des manifestations 
exceptionnelles 
(festival, nuit de 
1'ecriture, concours) 
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21- Qrganisez-vous des animations faisant intervenir les documents numeriques? 
pour enfants pour adolescents pour adultes 
animations axees sur 
l'utilisation dlnternet 
(sous quelle forme) 
animations ax6es sur 
1'utilisation de cederoms 
(sous quelle forme) 
animations faisant 
intervenir, entre autres, les 
documents num6riques 
(sous quelle forme) 
22- Participez-vous a des manifestations locales (salons. fetes de quartier.,.') ? 
• oui 
• non 
preciser 
23- Participez-vous a des manifestations nationales ffete de la musique. Lire en fSte. 
salons du livre...) ? 
• oui 
• non 
preciser 
24- Publiez-vous? 
• le programme de vos animations 
• oui • non combien/an 
• des catalogues tfexpositions 
• oui * non combien/an 
• des documents plus 16gers sur vos animations (plaquettes, brochures) 
• oui • non combien/an 
• le texte des conferences ou d6bats que vous organisez 
• oui • non combien/an 
• des bibliographies liees a vos animations 
• oui • non combien/an 
• d'autres documents (pr6cisez) 
103 
25- Ouels themes la bibliotheque a-t-elle abordes lors d'animations realisees rfeemment? 
[Citer les trois dernieres aetions que vous avez menees] 
IV MOYENS 
26- De quels locaux permanents disposez-vous pour vos animations? 
* sallepolyvalente 
* non • oui 
salle de conference 
• oui * non 
salle d'exposition 
• oui * non 
salle d'heure du conte 
• oui * non 
autre (pr6ciser) 
si oui frequence d'utilisation 
si oui frequence d'utilisation 
si oui frequence d'utilisation 
si oui frequence d'utilisation 
27- Partagez-vous des locaux avec d'autres etablissements? 
• oui, r£gulierement (preciser) 
• oui, occasionnellement (pr6ciser) 
• non 
28- Disposez-vous de personnelf s) affect6fs1 specifiquement aux activites d'animation? 
* non 
• oui (preciser le nombre, le statut et les fonctions - responsable animations enfants et/ou 
adultes par exemple) 
si oui, ont-ils(elles) suivi des formations specifiques liees aux taches d'animation? 
29- De quel budget disposez-vous pour les animations? 
* budget global animations (1998): 
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30- Sur les trois demieres antiees. ce budget est-il.,.? 
• stable 
• en hausse 
• en diminution 
31- Comment le budget animation est-il reparti ? 
* manifestations (de tout type) pour enfants: 
dont expositions: 
publications et communication: 
* manifestations (de tout type) pour adultes: 
dont expositions: 
publications et communication: 
manifestations orales; 
autre: 
manifestations orales: 
autre: 
32- Les activitfe d'animation donnent-elles lieu a l'encaissement de recettes ? 
• oui, certaines activites sont payantes (pr6ciser) 
• oui, la bibliotheque vend certains produits (preciser) 
• oui, la biblioth6que loue ses expositions 
• non 
si oui, preciser la part de ces recettes dans le budget animations 
33- La bibliotheque fait-elle appel a des sponsors prives et/ou publics pour le financement 
de ses activit6s d'animation? 
• oui (pr&iser) 
• non, par choix 
• non, des d6marches ont eu lieu mais n'ont pas abouti 
34- La biblioth6que fait-elle appel 4 des subventions pour le financement de ses activites 
d'animation? 
• oui (preciser) 
. non 
Si vous souhaitez ajouter quelque chose: 
Merci de nous avoir consacr6 du temps.. 
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ANNEXE 2 : quelques programmes d'animation 
I k III : Un automne afticain et carte blanche pour lettres noires : couvertures des 
plaquettes diffusees par 1'association Bibliotheques en Seine-Saint-Denis. 
IV : Tete de lecture : extrait du journal trimestriel dlnformation pour la m6diath6que de 
Drancy. 
V: Lire en fete: programme des manifestations de la Seine-Saint-Denis (extrait dujournal 
LeParisien.) 
VI a IX : Journal de la mediatheque de Noisy-Le-Grand. 
Rencontres 
uvec des ecrivolns 
affricains 
en Seine-Saint-Denis 
Octobre»iiovembre-ilecerabre 1999 
1* 
Au programme: lectures, expositions, rencontres, debats, animations,... Contactez vos bibliotheques. 
Ib s'appellent Abdourahman Waberi, Emmanuel Dongala, Kossi Efoui, Moussa Konate... 
Ils icrivent des nouveiies du "pays sans ombre", content des histoires de "petits gargons qui naissent des etoiies", 
inventent ies aventures "du petitfrere du rameur", disent /e "prix de i'ame"... 
Metissees, coiorees, energiques, bouiiiantes, ces voix africaines devoiient la paroie vive, ies ivresses, 
les douieurs d'un continent chahute et nous questionnent sur notre rapport au monde et a tautre. 
es litteratures africaines s'affichent • lire en fete • samedi 16 octobre 
Soiree Carte blanche pour Lettres noires 
•Bibliotheque de Bobigny 
4, rue de 1'Union: 014895 20 56 - a partir de 18 h 
Vernissage de l'exposition du peintre et poete Hawad 
Rencontre avec Moussa Konate, Kossi Efoui, Abdourahman 
Waberi, Nurrudin Farah animee par Antoine Spire 
Intermede musical 
• Buffet africain (partidpation aux frais) • Librairie africaine. 
Au fil du tram 
•De Saint-Denis a Bobigny, 14 h - 17 h 
AUer-retour dans la litterature africaine 
Des nouvelLes inedites de Moussa Konate, 
Kossi Efoui, Abdourahman Waberi, Emmanuel Dongala, 
Nurrudin Farah, Raharimanana offertes aux voyageurs. 
Lectures par la compagnie Robert Cantarella 
Bibliotheques: 
• Aubervilliers: 0148343613 «Bagnolet: 0149936090 •Bobiany: 0148952056 • Drancy : 0148322512 •Epinay-sur-Seine: 0149719969 
La Courneuve: 0149926164 *Le Pre-Saint-Gervais: 0148446996 • Montreuil: 0148706455 •Noisy-le-Sec: 0149426719 • Pantin: 0149154505 
• Pierrefitte: 0148233939 •Saint-Denis: 0149339240 «Saint-Ouen: 0140114775 «Sevran: 0143848720 
Partenariat : Association Bibliotheques en Seine-Saint-Denis • Centre de promotion du livre de jeunesses en Seine-Saint-Oenis • Commissariat Generat Lire en Fete - Ministere de la Cutture Librairies 
Folies d'encre • R.A.T.P. • Region Ile de France • Salon La Plume Noire • Theatre Gerard Philippe. 
3ff 
t 
Les Dranceens parlentde leur ville, de leur vie, de leur avenir. DRANCY 
Dans ce debat les ieunes prennent toute leur place. IMAGINE 
Le samedi23 octobre, ils sontinvites aparticiper au SONPROJET 
Rendez-vous de la jeunesse a 1'Espace culturel du parc. DEV I L I E 
Cet apres-midi de concertation, prepare par des jeunes, C0NCERTATI0N 99/2000 
permettra a cnacun ae s expnmer sur ses attentes. ^ 
Un mois plus tard, le sameai 27 novembre, les Assises de la vie locale, qui se 
tiendront aussi a VEspace culturel du parc, seront le point d'orgue de cette concertation 
pour imaginer /e projet de ville. 
Revue en detail 
Uavant-projet definitif (APD) tient compte du fait qu'une mediatheque est souvent le batiment public 
leplus visite dans une ville. Aussi il s'adapte au gre de la concertation. C'est aussipourquoi les architectes 
du cabinet Castro-Denisoff et Florence Schreiber, qui est chargee du projet pour la municipalite, 
n'ontpas hesite a rendre visite a de nombreuses mediatheques. Juste pour sefaire une idee 
sur ces petits detaik qui peuvent avoir une tres grande importance. 
Les materiaux: 
Sur Ia face avant: pierre marbrtire 
changements: 
Poles d'accneil et de renseigne-
ments repenses pour limiter au 
maximum les files d'attente. 
Les groupes et les ciasses auront 
leur propre zone d'acces. Ce qui 
permettra de fluidifier le hall, 
Uemplacement des ordinateurs est 
modifie dans la section multimedia 
en vue d'eviter toutes sortes de 
reflets sur les ecrans. 
Les tablettes individuelles de tra-
vail ne sont plus dans une salle spe-
cifique : elles sont reparties face 
aux baies vitrees a Parriere du bati-
ment. En levant le nez de son livre, 
on apercevra le ciel. 
Le meilleur moyen pour travailler 
en s'iso!ant: se fondre dans la salle 
de travail collectif. Justement, on y 
trouvera tout ce qu'il faut pour 
faciliter la concentration : eclai-
rages individuels, prises ordina-
teur, acces Internet... 
'^laute: 
t[ue esta l'etude. Des 
|non classiques" y 
Ibles. Une nouveaute 
qui devrait rejouir tous les musi-
ciens. 
Saphrane, d'un orange soutenu 
tendant vers le brun. 
A 1'arriere et dans certains 
endroits a Fint6rieur (hall): brique 
jaune de parement. 
Le bois sera aussi i 1'honneur 
dans toute la 
mediatheque. 
Ces notes chaudes seront une reel-
le invitation a la lecture, 
a la consultation, 
alareflexion... 
Les adultes auront leur place dans 
Ia section enfants. Ils y trouveront 
des sifeges a leur taille mais aussi 
des livres. 
Un gros travail sur Facoustique 
est a Petude. 
Penser aux mois d'ete : le toit du 
hall n'est plus en verre. 
5 P E C I A L L I R E E N  F E T E  
levallois-Perret 
s Bibliotheque Gabriel-P6ri 
?f/e Gabriel Peii TeL 01.47.57.92.50. 
Ouvertttre exccptionnellc, dimanche 
\4h-17h 
Milie et Une Europe 
sr Les Ecrtvains de la consctence euro-
peenne ». Photographies d'instruments de 
musique popuiaire d'Europe, 
Samedi 15 h : tecture-spectacle. 
Dimanche 15 h:« La filie deneige et la fille du 
soleil ». 
• Biblioth&que Maurice-Ravel 
47, rue Marjolin Til 01.47.31.02.94 
« L'Univers d'Hugo Pratt selon Corto 
Maltese ». Ateiier CD-ROM sur ia BD. Sur tns-
cription. 
• Bibliotheque Alsace 
5, meArthur-Ladwig. TiL 01.42.70.22.15 
« La Maison Theatre » histoire du theatre eu-
ropeen. 
• Biblioth&que Albert Camus 
29, avemte de VEuwpe. Til 01.47.58.15.94 
« Les Idiomatics »Jeu iecture sur les expres-
sions idiomatiques. 
Vendredi et samedi: initiation i i'utilisation de 
CD-ROM 
Malakoff 
A la recherche du theatre. 
Theatre 71 
3, place du 11-Xovembre. TeL 
01.46.55.43.45 
Des eleves lisent Wajdi Mouawad 
Vendredi et samedi 20 h, dimanche 16 h: des 
eleves presentent un travaii sur des textes de 
Wajdi Mouawad en premiere partie de soiree. 
Entree payante. 
Montrouge 
Bibliotheque de Montrouge 
32, rue Gabriel-PerL Tel 01.46.12.75.95 
Les jeunes de 1'ateiier d'6criture rencon-
trent leurs aines 
Samedi : distribution d'un questionnaire sur 
tes lectures pref§rees. 
11 h, 15 h: visite de la bibliotheque, guidee par 
des jeunes. 15 h: table ronde sur les question-
naires, et mise a disposition des livres setec-
tionnes. 
Neuilly-sur-Seine 
Bibliotheque municipale 
Arturo-Lopez 
68. nte de Longdiemtp. Tel Ql.4Q.8S.88.23. 
Ouverture exccptionnclte, Dimanchc 
14 h-18 h 
Dimanche 16 h 30: Secture de textes de Piran-
delio. 
Bibliotheque Emile-Bergerat 
5, viUa Emile-Bergerat. Tel 01.40.88.88.24 
Samedi 16 h 30 : « Le Panier de fruits » de 
Phtlippe Delerm, l«:ture. 
Rueil-Malmaison 
Bibliotheque Jeunesse de 
Rueil-Malmaison 
J, houlevard du Gue. T6L 01.47.51.42.92 
Paroles d'Afrtque 
Samedi 17 h : contes africains. 
Le Plessis-Robinson 
Vanves 
Bibliotheque municipale 
16, nie Sadi-Carnot Tel. 01.41.33.92.17 
Sur le theme du temps 
Presentatfon de travaux d'atefiers d'ecriture. 
Samedi 10 h-17 h : la compagnie du Pied 
Gauche bouleverse la bibliotheque. 
• TheStre Cln6ma le Vanves 
12, rue Sadi-CarnoL Tel 01.41.33.92.91 
Originaux de l'0rage d'Anne Brouillard, 
Samedi 15 h : contes. 
20 h 45:«1'Arbre d'amour et de plaisir». Pour 
adultes. Entree : 80 F, 60 F. 
• Biblio-Club 
28, rue Auguste-Comte. TeL 01.41.08.00.13 
Hwnmage aux grenouilles. temoins du temps. 
Grenouille, crapouille, crapaud, crapouille 
« Images de grenouilles chez de grands illus-
trateurs jeunesse ». 
Vendredi et samedi 1? h:« Contes de trans-
formation ». Pour tout public. 
Samedi 15 h: ateliers d*ecriture, d'origami, de 
patisserie. Pour les 6-12 ans. 
Villeneuve-la-Garenne 
Bibliothfeque municipale 
23, quai dAsmtres. Tel. 01.47.94.10.20 
Vie priv6e : les livres nous parlent 
Samedi 13 h 30,14 h 30:« Vie privee », spec-
tacle. 
• Bibliothfeque-discotheque 
municipalG 
2, rue Andre-Le-Ndtre. T4L 01.46.01.44.70 
F@tes italiennes 
«Ala decouverte de ta commedia deiCarte ». 
Vendredi 19 h : vernissage de 1'expositton en 
presence de Philippe Pastot. 
18 h : chants popuiaires polyphoniques ita-
liens. Samedi 11 h-17 h: visites de l'exposition 
avec Philippe Pastot. 
Puteaux 
•b Biblotheque municipale 
131, rue de la Rtpubliquc. TeL 
01.46.92.93.54. 
dls revent le monde... Images de l'an 
2000» 
Vendredi 17 h : « Ah Annabette », spectacle 
tout public. Samedi 15 h : « Le concours du 
plus beau sourire », spectacle jeune public. Di-
manche 15 h:« Luky luke », spectacle jeune 
public. 17 h: contes avec Nathalie et Agnes. A 
partir de 10 ans. Samedi 14 h, dim 17 heures: 
contes avec Mouna. Pour les 6-10 ans. 
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Bagnolet 
Theatre de 1'Echangeur 
59, avenue du G6n4ral-de-Gaulie. 
m 01.43.62.06.92 
Interaet, une dcriture utopique 
Samedi 16 h : rencontre el debats avec 6di-
tews, auteurs et chercheurs sur 1'edition en 
iigne, et presentation de dispositifs d'ecriture 
interactive. 
journee sur la m^moire 
« Images et colonies ». 
Dimanche 16 h : projection d'« Une journee 
portee disparue », documentaire de Philip 
Brooks. 
17 h : concert de ral 
18 h : debat sur la repression de la manifesta-
tion des Algeriens du 17 octobre 1961 avec 
lean-Luc Einaudi et Pascal Blanchard, et ren-
contre avec des temoins et des victimes, 
21 h : concert de musique algerienne. 
Bobigny 
• Bibliotheque Elsa-Triolet 
4, rue de 1'Union. 
Tel. 01.48.95.20.56 
Expositions de poemes et calligraphies d'Ha-
wad et « Carnet de voyages », de Mamadou 
N'Ddongo. 
Vendredi 19 h : rencontre avec Hawad. 
Samedi 19 h : rencontre avec Nurudin Farah, 
Kossi Efoui et Abdourahman Waberi. 
La Coumeuve 
Carte blanche pour lettres 
noires 
Uassociation Bibliotheques en Seine-Saint-
Denis organise expositions et animations sur 
la Iitterature africaine et des rencontres avec 
des auteurs africains. Spectacle par ies « 
Griots urbains », lecture au differents arrlts 
du tramway a Bobigny, La Courneuve, Drancy, 
Saint-Denis. Tel. 01.49.71.99.69. 
Aubervilliers 
is Bibliotheque centrale 
Saint-John-Perse 
2, nte Edouard-Poisson 
T4L 01.48.34.IL72 
Exposition « Litteratures africaines deAdZ », 
• Bibliotheque Andre-Breton 
1. me Botdier. T4L 01.48.34.46.13 
« litt#atures africaines de A k Z ». 
• Bibliothfeque Henri-Michaux 
27 bis, rue Lopez-et-Jules-Martin. 
T4L 01.48.34.33.54 
« Litt6ratures africaines de A a Z ». 
Samedi 15 h: lecture de textes d'auteurs cari-
beens du XXe siecle. 
College Gabriel-Peri 
Boulemrd Edouart-VaiUant 
T4L 01.48.33.24.45. 
Vendredi 15 h: iecture de textes d'auteur$ ca-
ribeens du XX* srecie, 
Galerie Art'0 ou Anai 
9, rue de la Maladrerie. Tel. 01.48.34.85.87. 
Dimanche 15 h : lecture de textes d'auteurs 
caribeens du XX" siecle. 
Espace Renaudie 
30, rue Lopez-et-Jules-Martin. 
Tel. 01.48.33.87.80 
5e Rencontre du Cerac. 
Combats de femmes en Asie 
Vendredi 20 h 30 : hommage a Yvette Pier-
paoli, sous la presidence d'honneur de Da-
nielle Mitterrand. 
Auinay-sous-Bois 
II ecrivait, il raconte, elles lisent 
• Bibliothique Apollinaire 
22-24, nie Turgot. Tel 01.48.68.34.11 
GEuvres d'0svaldo Torres. 
Samedi 15 h : contes des Andes par Osvaldo 
Torr6s avee des musiciens. 
Bibliotheque Daudet 
Rond-point du Hameau. 
W. 01.48.66.98.80 
« La Comedie humaine » sur 1'ceuvre de 
Noisy-le-Grand 
<r M6dlath6que - espace 
Michel-Simon 
36, nte de la Ripubliquc. 
TeL 01.49.31.02.02 
Leetures inoubltables 
« Graines de lecteurs » de Claire Garate et Mi-
chel Host.« Lectures inoubliables » « Livre se-
duction » photographies des itudiants de 
l'6cole Louis-Lumiere. 
Vendredi 19 h : « Livr'Emoi », cabaret-lecture. 
Noisy-le-Sec 
• M6diatheque 
3, iue Jean-Jaurts. TeL 01.49.42.67.19 
Exposition de Veronique Tadjo. 
Samedi 16 h: rencontre avec Jean-Luc Rahari-
manana animee par Gerard Noiret. 
Pantin 
• Bibliotheque Jules-Vernes 
71-73, avenue Edouard-Vaillanl 
Tel. 01.49.15.45.20 
« Fran^ois Schuiten illustre Jules Verne » 
Presentation de travaux des enfants de la 
maison de l'enfance et du centre d'arts plas-
tiques. 
Samedi 14 h 30,16 h: rencontre avec Michael 
Guillon-Verne et Jean-Paul Dekiss. 
Les Pavillons-sous-Bois 
Vendredi 18 h 30: lecture de textes de Balzac. 
• M6diath6que John-Lennon 
9, avctuie du Ginfral-Leclerc. 
Tel. 01.49.92.61.69 
Futur compos^ 
« !ls revent le monde..., images sur l'an 
2000 ». 
« La Cite du reve »travaux des eleves de l'ate-
lier d'ecriture. 
Cin6ma 1'Etoile 
/, allie du Progr&s. T4L 01.48.35.00.37 
Vendredi 21 h: projection de « Blade Runner». 
Entree payante. 
Drancy 
Gare de Drancy 
m. 01.48.96.25.25 
Vendredi 17 h: lecture de textes de satire my-
thotogique. 
Bibliotheque centrale 
Rne Adrien-FivmcnL T4L 01.42.01.16.07 
Le Voyageur 
Presentatton ludique de textes d'auteurs 
contemporains. Samedi 14 h: le voyageur in-
vite les enfants a un voyage imaginaire peupie 
de personnages de iivres. 
Sur reservation. 
Epinay-sur-Seine 
• Bibliotheque 
Mendes-France 
23, nie de Paris. T4L 01.49.71.99.69 
Exposition « Sur les traces d'Amkoullel, 
l'enfant peul » 
Photographies de Philippe Dupuich. 
Montreuil 
Bibliotheque de Montreuil 
14, boulewrd Rouget-de-Lisie. 
TeL 01.48.70.63.70 
5e Salon de la plume noire 
Salon litteraire destini a faire connaitre au 
grand public les litteratures d'Afrique noire, de 
I'ocean Indien, des Antilles et du Pacifique, 
avec des auteurs, editeurs et libraires et un 
invite d'honneur: la Corne de 1'Afrique. Derou-
lement en parallele au centre Louis-Lumifcre 
(75020). 
Expositton de peintures et sculptures d'ar-
tistes contemporains africains et creoles. 
Samedi 10 h 30 : « Gueutoir poetique », Iec-
tures de po6mes mise en scene par Catherine 
Savart. 
17 h : « Le roman noir dans la lilterature ne-
gro-africaine », debat anime par Sophie 
Ekoue. 
Neuilly-sur-Marne 
0? Bibiiotheque Saint-Exupery 
212, avenue du 8-Mai-1945. 
m 01.43.08.04.29. Ouverture 
exceptionnelle, dimanche 10 h-mfdi, 
14 h-18 h 
Histoires en origami 
Samedi et dimanche 10 h-midi, 14 h-18 h: ate-
lier d'origami avec contes. 
Pour tout public. 
Sur reservation. 
Bibliotheque municipale 
5, allee Robiuard. Tel. 01.48.47.95.54 
Rencontres Htt6raires autour de Lire en 
fete 
Vendredi 17 h : rencontre avec Alain Dubois, 
commandant de police au service des dispari-
tions. 
Samedi 14 h 30:« Lectures de Balzac » confe-
rence d'Eliane Lafont. 
Pierrefitte 
• MSdiatheque 
Jacques-Duclos 
Aveiute Gabriel-PerL T4L 01.48.21.61.44 
g Gens du Togo, portraits ». 
Photographies de Sophie Prevot. 
Vendredi 19 h : rencontre avec Kossi Efoui. 
Le Pri-Saint-Gervais 
• Bibliotheque 
Francois-Mitterrand 
46, avenue Jean-Jaures, T4L 01.48.44.69.96 
« Litteratures d'Afrique noire de A a Z » 
Vendredi 18 h 30: lectures et rencontre avec 
Dominique Mwankumi, Babacar Niang et 
Jean-Luc Raharimanana. 
21 h 30: veillee contes avec Moussa Kamoute 
et Rogo Koffi M Fiangor. Samedi 15 h : 
« L'Afrique: ses mythes. ses legendes, ses tra-
ditions », spectacle de contes. 
Romainville 
Q ThSStre G6rard-Philippe 
59, boulevard Jules-Guesde. 
T4L 01.48.13.70.10 
Lectures sur i'insoumission 
Samedi 18 h: lecture de textes sur l'insoumis-
Cin6ma le Trianon 
Place Carnot T4L 01.48.45.68.53 
Lire en fete au Trianon 
Programmation de «la Lettre » de Manoel de 
Oliveira, et des « Enfants du siecle », de Diane 
Kurys. 
Concours. 
Samedi 21 h : remise des prix du concours, 
lecture de la nouvelie primee et projection des 
« Enfants du siecle ». Entree payante. 
Saint-Denis 
Saint-Ouen 
Espace 1789 
2-4, rue Alexandre Bachelet 
01.4011.50.23 
Participation au concours de nouvelles Iiees 
au cinema. 
• Bibliotheque municipale Lu-
cie-Aubrac 
13, rueEugene-Berthoud. T4L 01.49.21.01.53 
Exposition des ceuvres cailigraphiques d*Ha-
wad. 
• Bibliothique Glarner 
43, avenue au Capitaine-Glarner. 
T4L 01.40.11.68.18 
Exposition de photographies du Burkina Faso. 
Sevran 
» Bibliotheque Andrf-Malraux 
6, me de la Care. T61 01.43.84.87.20 
Expositton de photographies « le Cameroun, 
de l'Atlantique au desert». Samedi 15 h: ren-
contre avec Francis Bebey. 
•fc Blbliotheque Marguerite-
Yourcenar 
Place Neison-Mandeta. T4L 01.43.36.01.78 
« Noir de pots », poteries du Burkina Faso. 
Au ftl du tram : un aller-retour dans ia littera-
ture africaine. Samedi apr6s-midi: lectures-
spectacles par des comidiens aux arrets de 
tramways Bobigny, La Courneuve, Drancy-
Avenir, Saint-Denis. 
Bibliotheque Elsa-Triolet 
9, place Elsa-Triolet TeL 01.43.83.25.67 
Samedi 15 h : iecture surprise. 
Pour tout public. Sur reservation. 
Stains 
• Bibliothfeque municipale 
Louis-Aragon 
4, place du Colonel-Fabiett 
T41 01.48.21.72.24 
Littirature et cin6ma fantastiques 
Couvertures de Jean Nicollet, originaux de la 
revue « Metal hurlant » et de ia collection 
« Chair de poule ». 
Cinema Paul-Eluard 
Place Sfarcel-Pointct. T4L 01.49.71.8125 
Projecticms et rencontre avec Alain Pelosato. 
Entree : 33 F, 22 F. Vendredi 20 h 30: projec-
tion d'un court-metrage de Pain Leve, suivi de 
« Nosferatu », de Mumau. Samedi 13 h : pro-
jection de « Draciila » de F. F. Coppola. 
Tremblay-en-France 
Invitation au Voyage. 
« Voyage en poesie » : affichage de textes 
dans la vilie. 
Samedi 10h-12h 30,14h-18 h:«les Facteurs 
poetes », lecture-spectacle. 
• Bibliotheque municipale Bo-
ris-Vian 
24, boulevard de rildtel-de-Ville. 
T4L 01.49.63.69.61 
« Au clair de la lune, trois petits bouquins » 
Pour tes 18 rnois-3 ans. 
« Carnets de voyage » illustrations reaiisees 
par le LEP Heiene-Boucher. Vendredi 20 h 30: 
« Ecrivains voyageurs », rencontre animee par 
Bemard Mazo, avec Gilles Lapouge, Alain Jouf-
froy, Frederic Jacques Temple et Jamel Balhi. 
Samedi 10 h:« Voyage sur ie Net», initiation 
a Internet et decouverte de CD-R0M sur le 
voyage. 11 h, 15 h:« Tous sur le pont! embar-
quement immediat sui le Boris-Vian », visite-
spectacle de la bibliotheque. 16 h 30 : « Un 
chien en hiver», contes par Didier Kowarsky. 
A partir de 6 ans. Sur reservatkm. 
Foyer 3e Sge Ambroise-Croizat 
Place Pierre-Curie. T4L 01.48.61.87.85 
Vendredi 15 h:«le Tour du monde en 80 nou-
velles », ieciure-spectacle. 
Inscription au 01.49.63.70.21. 
Espace Jean-Roger-Caussimon 
6, nie desAlpes. T4L 01.48.61.09.85 
Dimanche 17 h:« Un epais brouiilard », spec-
tacle de contes par Didier Kowarsky el Marc 
Demereaa. A partir de 6 ans. Sur r4servation. 
Cinema Jacques-Tati 
29 bis, avenue du G4neral-de-Gaulle, 
T4L 01.48.61.94.26 
Variations sur le voyage 
Programmatron des « Voyages de Gulliver », 
des Freres Fleisher, et de « Voyages », d'Em-
manuel Finkiel. Entree payante. 
Concours de nouvelles liees au cinema. 
VUlepinte 
BlbHothlque munlclpale 
Rite Jacques-PreverL T4L 01.43.84.87.15 
Des livres et nous 
Samedi 15 h-17 h : lecture-concert sur le fan-
tastique. Pour les jeunes. 
Arenue Jean-Fourgeaitd. 
TeL 01.43.84.87.15 
! peinte 
Samedi 10 h-17 h: animation de sculpture-cal-
ligraphie avec Herve RosenthaL 
VUletaneuse 
i? Bibliotheque Renaudie 
52, nte Roger-Salengro. T4L 01.48.21.79.99 
Alimentation « Nourrir les hommes » 
Animatkms autour de i'exposition. 
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Souleymane M'BODJ a grandi en Afrique et s'est 
nourri de contes, danses et musiques. II en a tres 
tot compris le sens et Hmportance. 
Son objectif est de permettre le 
rapprochement des cultures en donnant toute 
sa place a la culture africaine.A travers ses contes 
traditionnels et leur specificite africaine, Souleymane 
nous adresse avec malice et humour des valeurs 
universelies. 
Depuis plusieurs annees, il intervient en milieu 
scolaire dans les classes maternelles, primaires 
et colleges mai aussi aupres denfants malades 
depressifs. 
En 1999, a la Mediatheque, Souleymane a anime 
deux ateliers "conte et percussion" avec des eleves 
de classes de SEGPA du college du Clos St-Vincent. 
Ce travail en lien avec celui de 1'enseignant a 
permis aux eleves de developper leur capacite 
d'ecoute, de comprendre ce que dit le conte et de 
raconter a leur tour ; un travail coilectif qui a 
donne a chacun la possibilite de mieux structurer 
son langage, de se situer dans le groupe et de 
respecter ia parole de 1'autre. 
Nous poursuivrons notre collaboration fructueuse cette 
annee et longtemps encore si possible. 
A 1a Disc6theque-VideOth6qu6, aura HeU du debut octobr 
Stifte.faiz": sa tt^issince, Son developpement 
et les figUres tttahquahtes. 
irieiileure ^eftsptioh de cette rtitisiqtifc, d'uhe 
richess6 creative, il est prevu trois concerts (avi 
barticipatibh, ehtte autres, des ileves de 1'Ecole de Mush 
. : 
^-"11fww^rviA' 
Bstrouvons Soulejniane dans 
le cadre de notre programme d hsaxf 
du conte pour les petits et les 
gi-ands. 
"Cin6 toup'tits" et "Cinemomes" proposent un choix de films inspires des 
"iectures inoubliables" pour la jeunesse (B. Potters, M. Ayme, T. Ungerer, F. 
Rabelais, C. Dickens, R.LStevenson). "Gargantua" ou 'Tlle au Tresor " ? Fiim ou 
dessin anime ? Les deux peut-etre... (voir programme au dos). 
Les vendredis et samedis, en fin d'-apres-midi, d'octobre a decembre, le Cine-Club 
fera un detour par le jazz.. 
En novembre et decembre, nous pourrons voir cinq films americains meconnus ou 
tres peu projetes, de realisateurs aux noms prestigieux en leur temps : Frank 
Borzage, John Stahl, William Wellman... Nous decouvrirons un engagement du 
cinema dans la crise des annees 30 et Texpioration de genres definis auxquels on a 
ajoute de nouvelles facettes (le film noir dans sa veine psychoiogique, voire 
psychiatrique). Demandez le programme ! 
W 
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Le Conseil Generat de Seine-Saint-Denis apporte un soutien 
actif a !a creation iitteraire frangaise en permettant chaque 
annee a trois auteurs d'ecrire un livre en toute liberte. 
Cette operation deborde la cadre ordinaire d'une 
aide a la creation : il s'agit d*instaurer un rapport 
entre le pubiic et les ecrivains dans une 
veritable demarche de proximite. Les contacts 
noues par les auteurs avec les personnes et 
ies lieux de Seine-Saint-Denis, dans une 
relation concrete de travai! et de partage de 
leur experience, font entrer la lecture et 
Vecrimre dans le quotidien des habitants de 
notre departement et influent en retour sur 
le contenu des oeuvres a venir. 
La Viile de Noisy-le-Grand va etablir cette 
annee des liens privilegies avec Eric Laurrent. 
Lidee est celie d' 'un parcours dans la ville, en 
direction de "nos" partenaires, pour des rencontres 
avec Eric Laurrent autour des lectures et lieux de 
ecture inoubliables (voir caiendrier). 
Eric 'liEurreBt 
Eric Laurrent est ne en 1966 a Clermont-Ferrand. Licencie es Lettres 
Modernes,il vit a Paris.Lecriture d'Eric Laurrent va salimenter d'une foule de 
references picturales. Plusieurs fois par livre, on peut ainsi identifier des 
tableaux plus ou moins cadres. Eric Laurrent aime aussi a collecter des 
citations, des epigraphes, multiplication des clins d'ceil. Son 
projet consiste a invesdr un genre codifie dans ses 
rigidites, romans policier, roman d'espionnage, roman 
sentimental fa^on "Harlequin", et a le detoumer. 
II se rappelle avoir vecu son premier emoi de lecteur 
seulement apres son admission a 1'Universite, en J 
psychologie: il se trouve projete dans l'univers V 
bouillonnant de Flaubert avec l"'Education 
sentimentale". Ensuite viendraient Claude Simon, Alain "S,- "" 
Robbbe-Grillet, Samuel Beckett et encore Rimbaud, ' 
Nabokov ec Rabelais. 
1! a publie aux Editions de Minuit "Coup de foudre", 
"Les Atomiques", "Liquider" et "Remue-
menage". 
Tous ces livres sont disponibles a la 
Mediatheque. 
k f i  
Vous aimez lire, vous 
voulez partager vos 
lectures "coups de coeur" 
ou bien decouvrir des 
auteurs... 1'Equipe de la Bibliotheque des Adultes vous 
invite le dernier samedi de chaque mois a quinze 
heures au "Cafe litteraire", Cafe des Arts -
Espace Michel Simon. 
Vif succes pour les premiers "cafes litteraires" 
qui ont reuni a chaque fois une vingtaine de 
personnes ! Vous pouvez emprunter les- livres 
cites lors de ces rencontres. lis sont exposes sur 
une table reservee a cet effet a i'etage des 
adultes. 
Les prochains rendez-vous: 
* 25 septembre - romans de la rentree 
• 30 octobre - special rencontre avec Eric Laurrent 
® 27 novembre - special livres de photos ers presence de Claire Gai*ate. 
photogi-aphe et Michci HOSL auteur. Des veiites de livres et signatures 
sont prevues. 
Cabaret Lectur 
A 1'occasion de "Lire en Fete", manifestation 
nationale, la Mediatheque programme son 
convivial cabaret-iecture, tant attendu, le 
vendredi i 5 octobre a 19h. Cette annee 
nous avons demande au Theatre de 
1'Opossum de vous presenter le spectacle ' 
"Livre-Emoi".A travers ces lectures, vous 
partagerez les troubles et les emois des 
premieres lectures decrits par des 
ecrivains dans leurs autobiographies. 
Vous pourrez aussi lors de cette soiree 
echanger vos impressions avec 
Eric Laurrent et les comediens. 
Rencontre debat 
"*droit de lire" 
Apres "Fenetre sur... Texclusion, "Fenetre sur... la mondialisation", nous vous 
proposons un debat sur le "droit de lire" en partenariat avec le Centre de 
Promotion du Livre de Jeunesse, rendez-vous avec Micheie Petit, anthropologue 
travaillant sur Ia lecture et le rapport aux iivres. 
Gette rencontre aura iieu le 8 octobre a 19h a ia Mediatheque, elle sera 
animee par Henriette Zoughebi. Elle a entre autre coordonne une recherche 
pluridisciplinaire sur la contribution des bibliotheques publiques a une lutte contre 
le processus d'exclusion et notamment publie"de ia bibliotheque au droit de cite". 
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